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PREFACE. 


Prés le favorable ac- 
cueil , qu’on a fait 
à ce qui a déjà pa- 
ru des Mémoires de 
Monfieur de Brantôme, cefe- 
roit faire tort au Public de ne 
point donner la fuite, qui 
contient les vies des Hom- 
mes illuftres François de fon 
temps, dont il a efcrit fom- 
mairement les principales a- 
ârions. Je puis affurer , que les 
agréables rencontres , qu’il 
rapporte , font également ca- 
~ ^ * x pables 



Préfacé. 
pu blés de divertir & din- 
itrùire. Car il n’y a pas de 
grand Capitaine de qui il faf- 
femention , dont il n’ait choi- 
. fi le plus bel endroit de fa vie. 
11 tache d’efcrire ce qu’il a 
veu luy-mefme , lors qu’il luy 
eft poffible: Car quand il s’eft 
fié à ce qu’un autre luy a dit, 
il n’a pas efté exempt de com- 
mettre des fautes contre l’Hi- 
ftoire. Neanmoins ayant efté 
homme deCour il paroit d’au- 
tant plus excufable , qu’il a 
fait pluftoft profefîion de por- 
ter les armes que d’efcrire. 
Ce qu’il a fait a efté pour fa 
fatisfa&ion particulière. 11 
faut avouer, qu'il a eu une 
parfaite connoiflânce de la 
Cour de France de fon temps, 
„ > ayant 


P R. E FACE, 
ayant efté de toutes les intri* 
gués. Mais il n’a pas efté- 
moins inftruit de celles des au* 
très Princes , ayant fait di- 
vers voyages en Éfpagne , en 
Italie, & en Allemagne. Son 
langage à la vérité pourrait 
choquer l’oreille de ceux qui 
ne prennent plaifir que dans 
lale&ure des Romans, dont le 
difcours eft tout àiait poly & 
bien, tourné , h on ne confi- 
derait point qu’on parloit 
alors de cette maniéré. Iln’eft 
pas neceflaire de faire un plus 
long Eloge de ces Mémoires} 
c^r il fuffit qu’ils portent feu- 
lement le nom de Brantôme 
pour eftre leus de tout le mon- 
de. Il l’eft encore moins d’en: 
faire un de fonautheur, puif- 
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que tout le monde fç ait, que la 
maifonde Bourdeilles, d’où 
il tire fon origine , eft une 
des plus illuftres du Poitou. 
Cette fuite contient cent vies 
des plus grands Princes & 
plus illuftres Seigneurs de la 
France , qu’on a divifée en 
quatre petits Tomes , avec 
lefquels on finit ces Mémoi- 
res , car quelque diligence 
qu’on ait faite on n’a pas pû 
découvrir qu’il y eut quelque 
chofe davantage. 
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MEMOIRES 

D E 

Mr. DE BRANTOME. 


Roy de France. 

B Orn-venir à nos grands Capi- 
taines & Perfonnages Fran- 
çois, je ne puis mieux com- 
mencer l’œuvre qu’à noftre 
petit Roy Charles V 1 1 1 : Pe- 
tit 1 appellé-je , comme plulîeurs de Ton 
temps & apres, par une certaine habitude 
de parler , l’ont appelle tel , à caufè de fi 
petite ftature & debile complexion ; mais 
très- grand de courage, d’ame, de vertu & 
de valeur , de telle forte que non pas les 
François feulement , mais les eftrangers 
luy donnèrent pardevife, fans qu’il apprit 
de luy-mefme, ce vers glorieux , 

Major in exiguo regnabat colore virttu- 

A Qü* 



» MEMOIRES DE 
Qui eft proprement à dire, plus grande ver- 
tu regnoit en ce petit corps quon n’euft jar 
mais penfé y pouvoir regner.Cc grand Roy 
fut nourry par le Roy Louys X I fon pere, 
au chafteau d’ Amboi(e,feparé quafi du mon- 
de,nourry & peu prattiqué de perfonne,noa 
en fils de Roy , ny mcfme d’un fîmple Gen- 
tilhomme, & le tout faitainfiapofté , afin 
qu’il perdift cœur & n’attentaft rien contre 
luy : il le traittoit {êlon la maladie qu’il a- 
voiteuë, tant il eftoit jaloux de fon Eftat, 
& de fa perfonne encort plus j & pourtant 
telle mauvaife nourriture ne luy offença ja- 
mais fon genereux courage qu’il avoir ex- 
trait de tant de braves Roys fes predecef- 
feurs : fi-bien qu’aprés la mort de fon pe- 
re , & hors de fon joug , il ne fongea & ne 
couva rien moins ; & ne le contentant ny 
voulant fe borner de fon grand, tres-ample 
Royaume & fi eftendu , ( duquel eftoit la 
totale ambition du Roy fon pere (ans at- 
tenter ny vouloir ajamber fur un autre) 
voulut avoir celuy des deux Sicilcs , & par 
ce moyen fe Elire couronner Empereur de 
tout l’Orient. Qui euft jamais penle & pré- 
dit fi grand courage & fi grande ambition à 
ce jeune Roy , veu fa nourriture? Car le 
vieux proverbe de jadis difoit , que la nour- 
riture paflè nature , & aufli qu’elle façonne 


Mr. DE BRANTOME. 3 
fes hommes, s’il faut croire l'exemple de 
Licurgus , lors qu’il monftra à fes Lacedc- 
moniensdeux chiens d’une mefme ventrée , 
qu’il avoit fait nourrir l’un aux champs & 
l’autre en la ville, qui tous deux furent di- 
vers & nouveaux effetts , ( ce conte eft trop 
commun) le tout attribuant à la nourritu- 
re & non à la nature. Mais cela faillit à ce 
Roy, magnanime , car fa mauvaife nourri- 
ture n’endommagea en rien fon genereux 
naturel & brave courage qui eftoit né avec 
luy , & qui le rendit un des grands Roys de 
la France , voire de la Chreftienté. Ayant 
donc conceu en foy de fes tendres ans fes 
belles ambitions , il entreprit le voyage & 
la conqucfte de Naples , contre le confeil 
pourtant de tous fes grands Capitaines 
& l’opinion d’aucuns de fes Eftats , voire 
fans argent qui pis eft, cftant le nerf de la 
guerre. 

Il partit de fon Royaume , & n’ayant 
pas fait la moitié de fon chemin l’argent luy 
faut , dont il fut contraint d’emprunter les 
bagues de Madame la DuchefledeSavoyc 
& de Madame laMarquife de Montferrat, 
toutes deux tres-bonnes Françoifes, royales 
& charitables, qu’il engagea tres-bien,& par 
ainfi pourfuivit fon chemin d’une audace 
trcs-aftèurée , efpouvantant toute l’Italie 

A a d’un 
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d’un feul fcntimcnt de fa venue , envoyé 
des Marefchaux de logis & Fourriers de- 
vant, la craye à la main marquer les logis 
comme il leurplait, fans aucune rencon- 
tre ny retiftance de porte fermée , chacun 
luy fait place ; le Pape s’enhardit certaine- 
ment de luy faire barrière parfes fulmina- 
tions & excommunications , mais il paflè 
outre & marche droit vers Rome , luy fai- 
fant reponfe gentiment que des long- temps 
il avoit fait un vœu ( hé quelle gentille in- 
vention & feintifede vœu? ) à Monfieur S. 
Pierre de Rome , 3c que neceflairement il 
faloit qu’il Paccomplift au péril de fa vie. 
te voila donc entré dans Rome bravant & 
triomphant, luy-mefme armé de toutes piè- 
ces, la lance fur la cuiffe, comme s’il euft 
voulu aller a la charge ; ce qui eftoitbeau 
& à donner à entendre s’il y a rien qui bran- 
le me voicy preft avec mes armes 3c mes 
gens , pour charger & foudroyer tout : Si , 
bien que cette façon d’entrée nefentoit nul- 
. lement fa pompe ny bravement, mais un 
vray tremblement ou foudre de guerre. Ain- 
lidonc marchant en ce bel & furieux ordre 
de bataille, trompettes fonnantes & tam- 
bours battans , entre & loge par mains de 
-fès fourriers là où il luy plait , fait alïèoir 
ion corps de garde & pofe fes féntinelles par 
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les places & quartiers de la noble ville avec 
force rondes & patrouilles planter lès jufti- 
ces t potences 5c eftrapades en cinq ou fix 
• endroits > les bandons faits en fon nom , fes 
edidts & ordonnances publiées & criées à 
fon de trompe comme dans Paris. Allc 2 - 
jnoy trouver jamais Roy de France qui ayt 
jamais fait de ces coups, fors queCharle- 
„magne; encore penfé- je qu’il n’y procéda 
d’une autorité fi fuperbe 6c imperieufe. Que 
reftoit-ildonc àce grand Roy déplus, li- 
non qu’il s’imparronifaft bien à plein de 
cette glorieufe ville qui avoit dompté tout 
le monde autrefois , comme il eftoit en fa 
puiffance, 8c comme peut-eftre ili’cuft bien 
voulu félon fon ambition & felon aucuns 
de fon Confeil ? Mais le violement de la 
fainte Religion le retira , 8c le reproche 
qu’on luy euft pu faire d’avoir offenfë là 
Sainteté, bien qu’elle luy en euft donne fii- 
jet, 5c fe doutoit* on bien qu’il luy en don- 
ner-oit un autre , commeil fit, & pour ce 
force gens lepouffoient à luy rendre la pa- 
reille, quand ce ne fuft efté que pour fe tenir 
fiir fes gardes ; mais tant s’en faut, qu’il luy 
rendit tout honneur 5 c obeïfïànce , en luy 
baifant en toute humilité la pantoufle. 

Il tire puis après droit à Naples à peti- 
tes journées , où il entre dedans fans au- 

A 3 cun 


€ MEMOIRES DE 
cun effort par une porte , le Roy Ferdinand 
foncnnemy fortant par l’autre en difant ce 
- verfèt de David , 

Si Dieu ne garde la Cite, en vain veille 
celuy qui la garde. 

Il trouve pourtant les chafteaux qui fe 
mettent en defenfe, mais les ayant afliegés 
& battus » eftant luy- mefme en perfonnc 
dans les tranchées ordinairement , & y fai- 
fànt apporter fon difner , fè rendent. Le 
Prince de Tarcnte le vint trouver , & fai- 
re la revcrence au mefme lieu & afliette de 
fon difner , dont il s’eftonna fort , le voyant 
là comme le moindre foldat des Cens , & en 
loua fort fà valeur , & apres avoir fort par- 
lé enfemble le loua & l’eftima encore da- 
vantage. 

En celail fît plus que le Roy François , 
qui après la prifc de Milan ne voulut entrer 
dans la ville jufquesdcc queDom Pedrode 
Navarre euft pris le chafteau. Mais le Roy 
Charles voulut fe trouver luy- mefme en 
perfonne à la prife de ces chafteaux , & apres 
il fit fon entrée fort triomphante , veftuen 
habit Impérial d’un grand manteau d’efear- 
late avec fon grand collet renverfé, fourré 
de fines Hermines mouchettées , tenant la 
pomme d’or ronde & orbiculaire ( de tel 
mot ufe la Chronique) en fa main droite. 
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8c en lafencftre Ton grand fceptre Impérial , 
& fur fa tcfte une riche couronne d’or à 
l’Impériale, garnie de force pierreries, con- 
trefaifanc ainlî bravement l’Empereur de 
Conftantinoplc , félon que le Pape l’avoir 
ainlî créé & que tout le peuple d’une voix le 
crioit Empereur très Auguftc. Qui voudra 
mieux fçavoir toute la ceremonie de cette 
belle entrée, lifeGaguin, où elle eft fort 
bien au long défaite , & comme les belles 
& grandes Dames du pais & de la ville pa- 
roiiïoient aux rues & aux places principal 
les , belles & fi bien ornées de la telle & du 
corps, qu’il n’y avoit rien de li beau à voir à 
nos François nouveaux , qui n’avoient veu 
les leurs de France li gentilles ny en li belles- 
parures , lcfquelles en palTant prefentoient 
au Roy leurs jeunes enfans, & le prioient 
de leur donner l’Ordre de Chevalerie de la 
propre main, reputantàgrand honneur & 
bonne fortune ; ce qu’il ne refufoit point , 
tant pour les gratifier en cela, que pour a- 
yoirplus de loifirSc amufement à contenir 
pler leurs beautez , leurs bonnes grâces 3c 
la fuperbeté & gentillclïè de leurs accouftre- 
mens. Puisil alla fairelà priere à la grande 
Eglife cathédrale devant le grand Autel, fur 
lequel eftoit le chefdeS. Januicr 8c fon digne 
làng , qui femonftre encore; aujourd’huy 
* A • Le.. 
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Le lendemain de l’entrée il fit dans îe 
Chafteau Neuf un fort fuperbe banquet ea 
dcfix grandes tables à tous les grands Sei- 
gneurs 8c Princes du Royaume. 

J’ay ouï dire à aucuns anciens de Naples 
îa première fois que j’y fus, que les Dames 
y eftoient & qu’il les faifois tous & toutes 
beau voir. Puis apres foupper prit lé fer- 
ment de fidelité d’eux, qui le iuy firent de 
bon cœur avec de belles proteftations , mais 
ils ne les gardèrent gueres après qu’il fuft 
party , en quoy ils furent à blafmcr , car ils 
avoient le meilleur , le plus doux 8c le plus 
humain Roy qu’eux & nous ayons eu il y a 
Jong-temps. En cette entrée du Roy on 
n’y trouva rien 1 redire , fïnon que prés de 
luy eftoit le Seigneur de Bcaucaire repré- 
sentant le Conneftable du Royaume de Na-* 
pies , ce qui n’eftoit gueres beau * car il ne 
venoit que de frais eftre fon valet de cham- 
bre 8 c luy voir porter l’efpée , cette veue 
eftoit odieulè. De pareille choie je vis force 
gens s’eftonner au Sacre du Roy Henry HT, 
qu’un Marcfchal de par le monde, qu’on a- 
voit> veu fort petit compagnon > voire 
Commilïàiredes vivres au camp d’Amiens 
n’y avoit pas 15 ans , fift l’office de Pair 
& Conneftable de France & portaft l’efpée 
de Conneftable - y mais ce fut faute d’autre. 
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car il y en avoit deux prifonniers à la Ba- 
Aille, & l’autre perfecuté ; ce qui fut trouvé 
de trcs-mauvaiïc grâce, 3c en fut fort bro- 
cardé. Quivoudra voir pareillement le de- 
nombrementdcs gens de guerre, tant de pied 
que de cheval , de terre & delà mer , le fu- 
perbe appareil, le grand attirail & attellage 
d’ Artillerie , brefune armée compofée fu- 
perbement & de tout ce qu’il faloit pour fai- 
re peur à toute l’Italie , comme elle le fit , 
life ce bon Chroniqueur Guaguip , & Paul 
Jovc , il trouverai fe plaire. 

Jebrifedoncici, pourdirequ’aprésque 
ce gentil Roy euft lamé fon Royaume paifi- 
ble, & donné aux Seigneurs & Dames du 
Royaume force beaux plaifirs & pafie- 
temps, de beaux Tournois a la mode de 
France, qui ont tousjours emporté le prix 
par defïùs tous les autres , & où ileftoit 
tousjours des premiers des tenans & des 
mieux faifàns, avec lès mignons & fes favo- 
ris Galliot , Chaftillon , Bourdillon & 
Bonneval* qu’on difoit en rime gouverner 
le fang Royal, il part du Royaume, reprend 
fon mefme chemin & retrace les mefincs 
pas, reçoit nouvelles de là grande ligue faite 
contre luy pour l’empefcher de palier, 8c 
qu’on l’attend au paüage de Fornoué pour 
totalement le défaire & mettre çnpieces, 
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n’ayant que la moitié de Ton armée & l’au- 
tre laififée en là conqueftc > ne s’en eftonne 
point, ( choie miraculeufe! ) Te préparé à 
la bataille, choifit neuf Preux pour les tenir 
prés de ù perfonne & combattre prés de 
luy. • * 

Ladiflaiis , Roy d’Hongrie & de Na- 
ples , quand il donna cette belle batail- 
le au Roy de Naples Louys 1 1 > choifit auffi 
Ex Gentilshommes avec luy & les fit tous 
Chevaliers avant la bataille, 8c les veftic 
tous d’une forte à fa propre devife, (ainfi 
que dit l’Hiftoire ) tellement qu ils eftoient 
E bien méconnus , que chacun d’eux refi- 
(èmbloit au Roy, 8c toutes les fois qu’il en- 
voyoit un Efcadron, il envoyoit avecice- 
luy un des lèpt Chevaliers , de forte qu’il 
fembloit qu’en chacun defdits Efcadrons le 
Roy fuft en perfonne. 

Enfin la bataille le donna forte 8c furieu- 
fe, que ledit Roy Ladiflaiis perdit à demy. 
Voyez l’Hiftoire de Naples. Noftrc dit Roy 
Charles fait ce jour de fit main incroyables 
faits d’armes , monté fur un cheval noir de 
borgne, qu’on appelloit Savoye, que Mon- 
Ecur de Savoye luy avoit donné , lequel fer- 
ait bien cette fois fon Maiftre , qui eftoit 
armé de toutes pièces, &fur fonharnois 
trés-richc avoit une trcs-riche jacquettc 

(ainfi 
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( ainfi appelle l’Hifloire cequenousappcl- 
• Ions une cotte d’armes) à courtes manches, 
de couleur blanc & violet ,fèmée de.crcifèt- 
T . tes de Hierufalem faites de fine broderie & 
.enrichie d’orfev rerie; fonchevaleftoit bar- 
dé de mefme ^ fon habillement de telle très- 
riche & fuperbe: bref, il n’y avoit rien adiré 
qui ne fufl d’un bon & vray gendarme , dit 
l’Hifloire.Il yen eut aucuns qui pour le bon 
aele & amitié qu’ils luy portoicnt contrefi- 
rent les couleurs & la livrée , qui furent le 
Seigneur de Ligny fon bon coulin , les Sei- 
gneurs de Pienne , Sc le Baflard de Bourbon 
Mathieu. Jecroybien quefes autres favo- 
ris , que j’ay dit cy-devant , en firent de 
mefme, bien que l’Hiftoire ne le dit pas. 
Plufieurs furent jaloux & portèrent grande 
envie à l’éleélion de ces neuf Preux ainfi 
choifis , comme il arriva de mefme à celle 
que fit le Roy Jean en la bataille de Poitiers, 
qui en fit une très- gentille exeufè que l’on 
voit dans la Chronique , & comme il en 
contenta un chacun , certes telles élevions 
peuvent fervir à leurs Majeftez quelquefois, 
carc’éflun grand plaifir d’eflrebienfecon-; 
dé& affilié en telle affaire importante de 
perfonnes de fiance & de valeur ; mais au 
Roy Jean ny au Roy Charles ces choifis ne 
fervirent gueres ; car le Roy Jean non- ob- 
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ftant eux fut pris 8c en danger de la vie 
£il fe peut faire qu’ils avoientefté tous tuez 
prés de luy , ou qu’emportez par l’afprcté 
du combat ils l’avoient quitté 8c combattu., 
ailleurs. ) (ans un brave Gentilhomme 
François du païs d’Artois ttfnsfugié avec 
1* Anglois , amfî que firent aufü ces braves 
du Roy Charles , qui s’amufèrent fi fort a 
combattre qui çà qui là &àpourfuivre la 
vi&oire , que le Roy demeura feul ( dit 
Philippes de Comincs Sc autres Hiftoriens) 
Pefpace d’une demie heure , en forte que 
fans fori brave cœur, fa valoir, fàrefoluc 
defenfe , fon opiniaftreté de combat 8c fon 
bon cheval Savoyc ( car tout y fervit) il 
cftoit mort ou pris & trouffé. En telles im- 
portantes affaires , püisqucl’ony eft choi- 
ly 8c appelle , il y faut mieux avoir l’oeil ÔC 
de h confidcration , fans fe laiflèr trop ail- 
ler à l’ardeur de fon courage- 

J’ày oui dire à aucuns anciens Capitai-_ 
nés, quejadispar les vieilles couftumes des 
batailles les grands 8c premiers Efcuycrs 
des Roys de France devoyent toujours cftre 
auprès d’eux, fans jamais les defamparerny 
abandonner , 8c ne faire que parer aux coups , 
que l’on' donne à leurs Maiftrcs , ny fans 
s-amufer àautrechofeque cela , ainfi qu’on 
dit que fit ce brave 8c grandEfcuycrdeS. 

Sev«* 
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SeVerin à la bataille de Pavie , à l’endroit 
du Roy François, aulfiy mourut- il en la 
bonnegrace & louange de Ton Roy , qui le 
feeut bien dire par apres. Il ne faut pourtant 
pas blafîner ees neuf Preux d’une fi legere 
faute , puis qu’elle eft oi t couverte de trop 
de generofité de cœur & de vaillance , car 
quelque faute que l’on fafiè en ces combats, 
elle eft trous jours exeufée quand elle cft d’u- 
ne furabondance de vaillance accompagnée 
de courage. 

Ces neuf Preux eftoient ceux que Bel le- 
Foreft nomme en là Chronique, dcfquels ef- 
toit le Seigneur d’Archiac, dit MeîfireA- 
drien de Montberon , grand-pere de Ma- 
dame de Bourdeille , qui eft aujourd’huy 
l’une des belles , illuftres & riches maifons 
• qui foit en Guyenne. 

Je les ay tous veus portraits Sc peints au 
naturel dans une laie d’une de lès maifons 
en Xaintonge, enlèmble la forme du com- 
bat 8c de la bataille , & eux auprès de leur 
Roy , avec une contenance de vjfage repre- 
fentée tres-alfeurée 8c hardie, qu’il faifoit 
Certes très-beau voir ; depuis la vieillelïe a 
tout effacé , 8c ruiné la laie pareillement , 
dont c’eft grand dommage , car la veuëco 
eftoit très* plaifante. 

Le Baftard de B ourbon,ditMatthieu,àc- 

A 7 * W* 
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quit là un très- grand honneur pour y avoir 
tres-bien fait,aufti il y fut pris très- vaillam- 
ment, & fort prés de la perfonne de fon Roy 
&Maiftre, quil’aimoit fort&lecroyoit. 
Comme de raifon il avoit tres-bien fervy le 
Roy LouysX I , & pour ce l’avoit honoré 
de belles charges ; maiscomme fon natu- 
rel eftoit prompt & léger à faire & défaire 
les perfonnes, il le defapointa, & mefme 
du Gouvernement de Picardie ; il eftoit un 
tres-bon Capitaine & avoir du crédit envers 
fon Maiftre & de la creance , comme il pa- 
rut lors qu’il l’appella & le reprit de colere 
quand il eftoit temps d’aller à la charge & 
que l’ennemy marchoit la refte baiflee > luy 
dit &luy cria, Sire, Sire, avancés- vous, il n'eft 
meshuy temps des’amuferàfaire des Che- 
valiers ,voicy l’enncmy, allons à luy; à quoy 
il le crcut & courut aufli-toft à lui.Sur quoy 
jeferay cette petite digreflion pourquoy le 
temps pafle ces Seigneurs & Gentilshom* 
mes eftoient fi curieux de fe faire faire Che- 
valiers par leurs Roys ou fes Generaux d’ar- 
mée, avant la bataille & la meflée , pluftoft 
qu’aprés,dcnt j’en demanday un jourl’opi- 
nion à feu Monfîcur de Sanfac.Lc bon hom- 
me, très- digneChevalier de fon temps, & qui 
entendoit fort bien les chofcs Chevalere- 
fques , il me rcfpondit que tel eftoit l’hu- 
meur 


Mr. DE BRANTOME. 15 
meur d’aucuns qui vouloient ainli gagner 
les devants , craignans que le Roy ouïe Ge- 
neral y mouruft oufuftpris , & par ainli 
qu’ils fuflènt fruftrez de ce bel honneur 
qu’ils pretendoient & defîroient tant, ou 
bien s’ils venoient à y mourir eux- mefmes , 
que pour le moins cela leur demeurait & 
leur fervift de perpétuelle mémoire de gloi- 
re , & à leurs heritiers , que pour le moins 
on euft peu dire qu’ils eftoient morts Che- 
valiers, faits de la main du Roy. Vous trou- 
vez dans les Mémoires de Monfieur du Bel- 
lay , comme à la bataille delà Bicoque le 
brave Monfieur de Pont-dormy , faifàntla. 
pointe avec là compagnie de 50 hommes 
d’armes , il avoit aufïi avec luy les Cheva- 
liers nouveaux , ce qui fait croire qu’ils ve- 
noient d’eftre faits tous frais de Monfieur. 
de Lautrec General de l’armée. Aujour- 
d’huy cette petite ufirnee de ceremonie, 
d’ambition ne lé pratique gueres plus ; car 
ou mourant vaillamment là , ou furvivanr 
ayant très- bien fait , l’on eft aufli honora- 
blement créé comme fi cette ceremonie 
s’y fuit folemnifée, & polïible encore mieux. 

Il y a aulïi un abus que tel eftoit touché 
ou accollé , (car ainfi fe faifoient les Cheva- 
liers , ou par le touchement du bout dcl’eC* 
pée fiir l’clpaulc , ou par l’accollade ) qui 

. venant. 
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venant puis apres au combat , au lieu dfc 
bien faire & de bien combattre, il s’enfuyoit 
à bon efcient de la bataille , ne faifant rien 
qui vaille , & voila une Chevalerie & une 
accollade bien employée ; & c’eft pour- 
quoy difoit Moniteur de Sanfac , qu’il cftoit 
bien meilleur ceiit fois & plus honorable 
de fefaire créer Chevalier apres la bataille 
ayant tres-bien combattu & fait bien le 
devoir de Chevalier , ainfî que le Roy Fran- 
çois premier vouluteftre fait Chevalier de 
la main du brave Moniteur le Bayard, apres 
la bataille des Suiiïès, & comme de noftre 
temps fut fait Moniteur de Thavanes, Che- 
valier tant de l’honneur que de l’ordre du 
Roy Henry, apres la bataille de Renty, 
Comme j’en parle ray en fon lieu ; force au. 
très ont efté ainlî créés, comme je le di- 
rais bien , mais cela (croit trop long , Si 
« aulïi qu’aujourd’huy l’on fc diîpenlè allez 
d’ailleurs pour fe faire Chevaliers, que les 
moindres le créent d’eux- mefmcslàns aller 
au Roy ; de forte qu’on peut dire qu’il y 
aaujourd’huy plus de Chevaliers tels quels 
& de Dames leurs femmes, que jadis n’y a- 
voient d’efeuyers , & de Damoifellcs , tant 
cil grand l’abus parmy la Chevalerie. - 
Pour revenir cncorcs à noftre grand 
Roy Charles , il faut noter une grande fau- 
te- 
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te que firent ce jour-là , comme je tiens de 
plus grands que moy, tant de bons Capi- 
taines qui eftoient avec luy » & Seigneurs, 
qui eftoient Meilleurs les Marefchaux de 
Gié,deRicux, dclaTrimouille, deLigny , 
de Pienne , le Baftard de Bourbon , & force 
autres, que le Roy, eftant haï & cherche de 
fes ennemis tout ce qu’il fe peut , &quiluy 
en vouloient plus qu’à pas un , tant pour (a 
generofité & fon reflèntiment, que pour af- * 
(êurancc & creance qu’ils avoient conccuë 
entr’eux., que le Roy pris ou mort tout 
feroit perdu pour la France &tout gagné 

* pour eux , & qu’à celuy il faloit tout 
bazarder & donner , envoyèrent un T rom- 
pette , ou Héraut , pour fous feintife de- 
mander quelque Seigneur Vénitien prifon- 
nier , & (ous telle ombre efpier & avilèr 

bien, 8c remarquer les lignes que pourroit 

bien avoir le Roy pour le recognoiftre 8c 
le charger. 

Ce qui fut aifé au Trompette , car eftanfi 
mené vers le Roy il le reconnut par fes ar- 
mes, fim habillement de telle t fa cotte 
d’armes, fon cheval, jufques alaprifede 
fà place de bataille , &ainli rapporta bon- 
ne langue telle que l’ennemy la deliroit * fi 
bien que. lur fon rapport toute la plus gran- 
de charge tomba fur luy comme une fou * 


i« M EMOI R ES DE 
dre , dont bien luy 1er vit de Faire à beau 
jeu beau retour. Je vous laifTe doncàpen- 
fer s’il yavoit raifon de donner entrée dans 
l’armée Fur le point de combattre à un tel 
galand que celuy-là, & fi on ncledevoit 
pas chafièr ou Faire retirer. Je ne fçay pas 
ou ces Mefifieurs pouvoient avoir le Fens 
êc les yeux de commettre telle Faute que 
nos plus petits Capitaines d’aujourd’huy ne 
r Feroient pas. Mais de ce temps nos anciens * 
François eftoient fi francs & fi bons qu’ils 
penfoient tous les autres leur eltre lèmbla- 
bles, &Dicufçait, n’avoicnr-ils pas leu 
force Hiftoires modernes de la Faute de tel- 
les gens? Or dautant que Jacques de Ber- 
game au fiipplement de Fes Chroniques 
a mis par eferit la harangue que leRoy fit ce 
jour-la à ceux de fonarméeavant de com- 
mencer la charge > & qu’elle me lèmblc 
tres-belle & gentille , j’ay avifé delà met- 
tre icy. Elle eft donc telle fans la chan- 
ger; 

«Certes, tres-Forts Sc hardis Cheva- 
lliers , jamais je n’euflè entrepris des fi 
„ grandes choies comme ce voyage , n’euft 
,,efté la fiance que j’ay tous jours eue en 
„voftre vertu & proiiellès, pareillement 
„ les follicications & promefïès de SForce » 
*>Ducde Milan, lequel nous euftbiciï gar- 
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dé d’eftre en neceflité de combattre s’il “ 
m’euft tenu là foy. Mais comme ainfi “ 
foit que la nature des traiftres fedelc<fte“ 

* plus en crahifon qu’en foy & vertu , nous **. 
( devons combattre afin de vaincre mau- ** 

vaiftié , & foyez certains qu’autant ou u 
\ " plus nous eft facile de vaincre la bataille 4 * 

que de la commencer , (gentille rodo- ** 
montade de mot) car nosennemisfont “ 
foudoyers & mercenaires , qui combat- “ 

* tent plus par crainte que par amour qu’ ils “ 
, ayent à leur Prince > parquoy nous ne «* 

les devons pas redouter. Songez que nos “ 
anceftres en combattant vaillamment ont ** 
paffé par tout le monde & de leurs enne- “ 
mis ont emporté grandes delpomlles Sc “■ 
triomphes, & à nous, qui fommes leurs “ 
fuccelfeurs , efehappera cette trouppe“ 
imbecille que n’en rapportions victoire î “ 
Regardez , pour l’honneur de Dieu, ce “ 
que ç’eft que fortune vous offre à prc- w 
fent. O preux Chevaliers , confidcrez“ 
que vous eftes F ran ç ois, defquels la nature “ 
** & propriété eft de faire 5 c touffrir force ‘ * 

* choies , comme les Gaulois , ayans tous- “ 
jours tenu eftre plus glorieufê choie de “ 
mourir en bataille que d’eftre pris. Nos “ 
ennemis fe confient en leur multitude & *‘ 
nous en noftre force & vertu: fi nous * 4 

t vain- 
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» vainquons, cous les Italiens font a nous 
nous obeïflcnt , & fi nous fommes 
a, vaincus, ne vous chaillc , (gentil mot ân- 
^cien,) France nous recevra , qui defen- 
„ dra aflèz fon païs ; bref noftre cas eft feu- 
,, rement : mais je vous avertis que pour 
a, cette heure n’ayez foin ni folicitude de vos 
,, femmes & enfans , ne penfêz qu’à vail- 
,, lamment combattre, & fi vous avezau- 
„tre courage &qu’aymiez mieux honteu- 
,,fcmcnt par fuite vous retirer &voir vof- 
,, tre Roy & naturel Seigneur dolent & ca- 
„ptif és mains defes ennemis, declarés-le 
„de bonne heure. Voila certes de belles 
paroles d’un brave & gentil Roy pour n’a- 
voir jamais eftudié , mais elles provenoient 
du profond de fon cœur généreux , aux- 
quelles auffi-toft tous fes gens , tant grands 
que petits, répondirent qu’ils n’eftoient pas 
prefts feulement de hazarder leurs corps 
pour fon fervice» mais d’y employer leurs 
ames& les engager à tous les diables pour 
luy quand befoin fèroit. On ne fqait quel 
plus louer à la vérité , ou les beaux mots 
du Roy, ou la refponcede fesfujets, qui 
ne conduoient pas moins que de l’engage- 
ment de leurs âmes & de fe rendre efclaves 
des diables pour luy. Telle franchife de 
parler n’a gueresefté entendue ni dite des 

Chrcf- 
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Chrcfticns , ni tel devoir de lèrvitude n’a 
cité offert de Tes fujcts à leur Roy & Sei- 
gneur > qu’il faut louer venant de telle af- 
feétion. Ces François ce coup-là avoient 
raifonde conter ainfi d’efeot pour ce P rin- 
ce, car jamais ne futveu meilleur Prince 
en France, fi doux 3 fi bénin , ny fi liberal; 
fi bien que jamais perfonne ne le départit 
de fa prefence qu’elle s’en allait efeonduite 
de chofe qu’elle luy demandait, ny qu’il 
luy dit jamais mauyaife parole ; & c’eft 
ainfi qu’il faut gagner les gens , aufli fut- 
il tres-loyaument fervy des liens & bien 
aymé , & mefmes en cette bataille qu’il 
gagna fort heureufement. Elle gagnée 
rebrouflè fon chemin , repalfe les monta- 
gnes , leve le fiege de Novarre > defengage 
le Duc d’Orléans fon beaufrere, fait la paix, 
& puis rentre en France , arrive à Lyon , 
fain & gaillard, joyeux & triomphant , . 
rencontré & recucillyde la ReyncAnnefà 
femme, l’une des belles , honneftes 3c 
vertuculès PrincelTes du monde, avec un 
vifagç beau & riant d’elle & de toutes les 
Dames de là Cour , qui en faifoient de mef- 
me à leurs peres, maris, freres, parens, amys 
& fèrviteurs , & Dieu fçait les contes qu’ils 
leur faifoient de leur voyage. Qu’eft-ii 
befoin d’alleguer davantage pour haut 

louer 


zt MEMOIRES DE 
louer, couronner & confirmer ce Roy 
pour l’un des plus grands & braves Roys 
qu’il y euft de long-temps en France , com- 
mej’ay ouï dire à une grande Dame de ce 
temps, nourrie petite fille à la Cour, qui 
difoit, que quand le Roy François pre- 
mier parmy les difeours qu’il faifoit quel- 
ques fois , il rangeoit tousjours ce petit Roy 
Charles parmy les plus grands Roys de 
France fes prcdecefïèurs , en alléguant les 
mefmes raifons que j’ay cy-deflus alléguées. 
Guichardin , tres-bon Hiftoriographe cer- 
tes , a voulu mefdirc de luy mal à propos 
en fbn Hiftoire , mais il eft hors d’eftre 
receu pour n’en parler que par paffion, & 
auffi qu’il fift à luy & à tous ceux de fa pa- 
trie fi belle fezarde , qu’il ne fçavoit com- 
ment s’en revencher fïuon à mefdire de 
luy , & de le deffigurer & le deferire diffor- 
me de corps & de vifàge; foh effigie dou- 
ce & benigne, qui eft a S. Denis en bron- 
ïe dorée devant le grand autel , ne le nous 
figure pas tel, ainfî que j’ay ouï raconter à 
feu ma grand’ merc Madame la Scnefchalle 
de Poitou , de la maifon de Lude , que 
j’allegue fouvent. en ce livre & qui avoit 
cfté nourrie fille de Madame de Bourbon , 
fœur dudit Roy & fa regente , & mefme a- 
vec luy , qu’il avoit leyifàgebcau > doux 
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& agrcable , & l’accomparoit à. un Gentil- 
homme prés de noftrc maifon, & difoit 
que c’eftoit fa vraye lemblance , en l’appel- 
lant fouvent par ce mefme mot , la Véroni- 
que du petit Roy Charles V 1 1 1, & prenoit 
grand plaifir de le voir & l’accofter fou- 
vent pour l’amour de fon idée ; mais félon 
la femblance de ce Gentilhomme, je trou- 
vois ce Roy fort beau & fort agréable; 
il eftoit de petite ftature , de taille fort mai- 
grelette, pareille à celle , difoit cette hon- 
nefte Dame, du Roy,& en faifoit force beaux 
contes & mefmes de fon voyage de Na- 
ples , que Moniteur le Senefchal de Poiftou 
fon mary avoit fait avec luy , qui en ra- 
contoit bien aulfi & en rapporta force 
beaux & riches meubles que j’ay veu en 
noftre maifon. Enfin ce fut un grand Roy , 
lequel , s’il ne fuft mort , vouloit redreffer 
nouvelle armée refolument & plus forte 
qu’auparavant , pour apprendre au Pape & 
aux Potentats d’Italie à tourner mieux au 
ballon qu'ils n’av oient fait, quifutcaufè 
qu’ils ne le regrettèrent gueres, & par dépit 
l’appellcrent , comme ils font encore au- 
jourd’huy, Cabezzucco , qui eft autant à di- 
re, teftu & opiniaftre; mais pluftoft faut- 
il dire qu’il eftoit refolu , courageux & dé- 
terminé en fes entreprifes & actions. 
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Ce mefme Jacques de Ber game que j ay 
allégué cy-devant, dit que la renommée 
de fes valeurs eftoit fi divulguée de-la par- 
my le monde , qu’il en faifoit non feule- 
ment trembler l’Europe , mais 1 Afie ; en 
telle forte que le grand Turc*, pour lors 
Bajazet, eut telle frayeur de luy qu’il nel al- 
lait chercher jufques chez luy & le chafler 
de fon Empire, comme fort bien il avoit re- 
folu, qu’il fe mit incontinent fur fes gar- 
des, fit amas de grandes forces & muni- 
tions j cependant luy envoya une Ambaiia- 
de magnifique pour requérir fon amour SC 
bienveillance , ce qu’il refufa tout a plat ; 
car pofir certain ce brave & Très- Gnreltien 

Roy avoir relblu & conclu par fentence ir- 
révocable ( difent les Hiftoires) d’aller con- 
quérir le Royaume de Hierufalem & tout 
TEmpire d’Orient, & s’en faire couron- 
ner Roy & Empereur ; mais la mort par 
trop cruelle le prévint & l’en empefeha. 
Helas ! il ne mourut point dans un lieu ou 
fon genereux cœur le portoit , mais au 
cHafteau d’Amboife au plus vil lieu , qui 
fut dans une galerie , voyant jouer a U 
paume , comme dit Philippcs de Comines , 
fi que l’on peut dire de luy comme dit Paul 
Jovedu Roy François premier , Et fie 

maximus orbU to; in infimo totifiiGaUu 

/vice 
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vico periit . Ainft mourut le plus grand 
Roy du monde dans le plus petit village de 
la France j ce qui n’eft, carlamaifon, le 
chafteau & le bourg font très- beaux, grands, 
illuftrcs & fort renommez en France ; mais 
il faloit que le dit Paul Jove parlait ainlî. 
Mais il fera mieux dit de noftre Roy Char- 
les , Et fie maximum Rex tôt 1 tes or bis in vi- 
lijfimo totius fus mis loco periit. Et ainlî le 
plus grand Roy du monde eft mort au plus 
vilain & falelieu de fa Cour, ainlî que dit 
Philippes de Comines, &, s’il vous plait, 
en voyant jouer à la paume: Ipeftacle cer- 
tes bien different de ccluy qu’il s’eftoit pro- 
pofé , mourir en voyant fes belles entreprî- 
tes & conqueftes faire & achever devant luy. 
Certes le fale lieu fut trop indigne de ce 
grand & tres-illuftre Roy ; & la fortune ou 
dés le commencement le dev oit quitter là, 
ou bien, puis qu’elle l’avoit entrepris, nele 
devoit abandonner, ains le parfaire & pour- 
fuivre jufques à fon plus beau période , puis 
qu’il s’eftoit offert pour la Chreftieuté & le 
nom de Dieu. 

L’Italie ne le plaignit pas , auffi le Poète 
Fauftusdifoit que lès victoires & faits belli- - 
queux eftoient autant de belles marques & 
enlèignes, qu’il appelle •vern ftcinmata pro- 
prement en Latin , fur le front des Italiens , 

: B qui 
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qui jamais n’cn tomberoient , cela eft allez 
commun. Comme j’ay dit, que le Roy 
Ton pere ne voulut jamais qu’il appriftmot 
de Latin finonceluy , Jj)uinefcit dijjîmula- 
re* .nefc'tt regwre » aulïi l’apprit- il bien & 
le pratiqua ; mais d’autre meilleure façon 
que fon pere , qui le tournoit a mal , & le 
fils a bien : tellement qu’il fc lit dans la 
Chronique d’Anjou , que lors qu’il entre- 
prit fon voyage de Naples , il y eut force 
Ambaflàdeurs d’Italie , qui allèrent vers 
luy pour le reqyerir humblement ; ( ainfî 
parle la Chronique ) il leur fit refponfe en 
telle fage Si douce ambiguité, qu’ils n’eu- 
rent caufe d’aucune fufpicion ny de hayne 
contre luy, ny aufïi apparence oupromef- 
fc d’amitié, dont après trop plus que de- 
vant le craignirent ; connoiilans par fes ef- 
fets qu’en luy cftoit toute generolité , vail- 
lance & gentillcfle ; & par fes dits , qu’il ef- 
toit garny de lèns Si de prudence j ainfi par- 
lela Crhonique. 

Il fit pourtant une grande faute quand il 
livra les pauvres & valeureux Pifans aux 
Florentins , qui dirent puis après , pource- 
la Dieu l’en avoir puny & ofté fi vifte de ce 
monde, & par une mort li fubit. Les Chrefi- 
tiens, au moins aucuns, ne l’approuvent 
point, pour n’avoir loifir de ferçcomman- 
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deraDieu; Celàr au contraire, quitenoic 
la mort la moins opinée & preveuèlaplus 
heurcufe. 

C’eft une belle queftion pour difputer. 
L’on parlafort diverlèment du genre de la 
mort de ce grand Roy : aucuns la difoicnt 
du catharre , ou apoplexie , où il ne pouvoit 
eftrefujet, veulà complexion débile &fon 
naturel point y adonné,car il n’eftoitgros, 
gras ny replet, & telles gens y font fujets. 

Aucuns difoient cju’il avoitcu lebocon 
Italiano, dautant qu’il menaçoit encore 
fort l’Italie & le craignoient. 

Aucuns , qu’il n’avoit pas bien accomply 
la volonté de Dieu à ne punir & reformer 
les Prélats & gens d’Eglife en leurs abus 8c 
infolences , ainlî que Dieu l’y avoir appelle , 
comme luy fceut bien direSavanarolc. Les 
Pifans, comme j’aydit, arfirmoient, pour 
leur avoir rompu la foy : bref, il en fut 
aflèz parlé; mais la plus vraye vérité fut, que 
telle eftoit fa deftinée Sc fon heure , bien 
que Dieu le courrouce fort contre ceux qui 
violent unefoy folemnellemcnt donnée: 8c 
voila pourquoy cette devilè , Qui nefeit dif- 
fîmulare , nefeit regnare , ne vaut rien , ain- 
fî que j’ouïs une fois prefeher à un grand 
Predicateur,Dofteur de Sorbonne , nomme 
Monlicur Poucet , qui prefehoit à UPa- 

B z roifle 
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roiflè S. Sulpicc à S. Germain des Prez , qui 
dit tout haut, fur un fujet que jenediray 
pas , que telles paroles eftoient d’un vray 
Atheifte , & qui ouvroit le chemin aux 
Roys & aux Princes pour aller à tous les 
diables & les rendre vrays Tyrans. Pofïible 
qui en voudra bienpefer lesraifons il trou- 
vera ce Prefcheur tres-veritable & fort 
'homme de bien félon noftre bon Seigneur 
Jefus Chrift , qui hayt mortellement les 
hypocrites , lefquels on peut nommer pro- 
prement traiftresdiflimulez, difoit ce bon 
Prefcheur. C’eftoit le Prefcheur autant har- 
dy à parler que jamais a entré en chai- 
(è , & hors de là. Par cas un jour Mon- 
iteur de Joyeufe , du temps de la grande fef- 
te , defpenfe & magnificence qui fe fit en fes 
nopces , le rencontrant par la rué , il luy 
dit, MonfieurPoncet, je ne vous avois ja- 
mais conneu qu’à cette heure , dont j’en 
fuis bien-aife , car j’ay fort oui parler de 
vous , & comme vous faites rire le monde 
en vos fermons. 

Il luy refpondit froidement, comme l’au- 
tre luy avoit parlé de colere * Monfieur, 
c’eft raifon que je les fafle rire, puis que 
vous les faites tant pleurer pour les fubfides 
.& grandes defpenlès de vos belles nopces 
que le peuple fouffre pour vous. 
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Ce fut à Monfieurde Joyeufè de fc reti- 
rer , bien qu’il euft eu grande envie de le fra- 
per ; mais s’il euft touche le moinsdu mon» 
de , le peuple ( qui cft mutin pour tels fujets 
de leurs Prefchcurs libres , car ils les aiment 
naturellement) tel s’aflèmbloit, quieutfai t 
quelque vilain fcandalefur luy & fa fuite 
car il eftoit fort aimé dans Paris. Brifons’ 
icy , & dautanr que cette devife precedente, 
que j’ay dit de cette diffimulation , eftoit 
fortie & enfeignée à fon fils par le Roy 
Louys XI fon pere , 8 c par luy-melmeob- 
fervée fi curieufement , il faut un peu parler 
de luy , non par un grand fommaire , car je 
ferois tort aux beaux & longs difeours que 
fait Philippes de Comines de luy en la 
belle hiftoire ; mais par de petits contes les 
plus briefs que je pourray de fes dites difli- 
mulations , feintes , fineffes & galanteries. 

Entre plusieurs bons tours des diflimula- 
tions , feintes , fineftès & galanteries , que 
fit ce bon Roy en fon temps , ce fut celuy 
lors que par gentille induftrie il fit mourir 
fon frere le Duc de Guyenne quand il y pen- 
foit le moins , & luy faifoitle plus beaufem- 
blant de l’aimer luy vivant , & le regretter 
apres fa mort ; fi bien que perfonne ne s’en 
apperceut qu’il euft fait faire le coup , fi- 
nonpar le moyen de fon fol qui avoitefté 
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au dit Duc Ton frere, Se il l’avoit retiré a- 
vecquc.Iuy après iâ mort , car ibeftoit 
plaiûnt. Eftant donc un jour en Tes bonnes 
prières & oraifons à Clcry , devant noftre 
Dame, qu’il appelloit fa bonne patrone, 
au grand Autel , Se n’ayant perfonne près 
deluy , linon ce fol , qui en eftoic un peu 
efloigné , Se duquel -il ne fe doutoit qu’il 
fut lï fol , fat , fot , qu’il ne pût rien rap- 
porter : il l’entendit comme il diloit , Ah, 
ma bonne Dame ! ma petite Maiftreilè , 
ma grande amie , en qui j’ay eu tousjours 
mon reconfort ; je te prie de fupplier Dieu 
pour moy Se eftre mon ad vocate envers luy, 
qu’il me pardonne la mort de mon frere , 
que j’ay fait empoifonner par ce mefehant 
AbbèdeS. Jean ; (notez, encore qu’il euft 
bien fer vy en cela, il l’appelloit mefehant; 
ainfi faut-ilappeller tousjours telles gens de 
ce nom ; ) je m’en confèiïè à toy comme à 
ma bonne Patrone Se Maiftreilè. Maisauifi • 
•qu’eufte-je feeu faire? il ne me faifoit que 
troubler mon Royaume. Fay-moydonc- 
ques pardonner, ma bonne Dame , Se je fçay 
çeque je te donneray. ( Jepenfe qu’il voû- 
tait entendre quelques beaux prefens , ainfi 
qu’il eftoit couftumier d’en faire tous les 
ans force grands 8e beaux à l’Eglilè.) Le 
fol n’eftoit point fi reculé ny dépourveu 
>• î ■ : i : • . de 
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de fêns , ny de mauvaifes oreilles , qu’il 
n'entendift & retinft fort bien le tout;en for- 
te qu’il le redit àluy enprefèncedetoutlc 
monde à fon difner , & à autres , luy repro- 
chant la dite affaire» & luy répétant fouvent 
qu’il avoir fait mourir fon frere. 

. Qui fat eftonné cejùt le Roy î fil ne 
fait pas bon fefier à (es fols, qui quelques- 
fois font des traits de fàges , &difenttout 
ce qu’ils fçavent , ou bien le devinent par 
quelque inftinâ: divin ;) mais il ne le garda 
gueres , car il paffa le pas comme les autres, 
de peur qu’en réitérant il futfeandalifé da- 
vantage. 

- Il y a plus de 5 o ans , que moy cftant fort 
petit, m’en allant au College à Paris , j’ouïs 
k faire ce conte à un vieux Chanoine de là , 

qui avoir prés de 80 ans ; & depuis ce conte 
eft allé de l’un à l’autre, par fucceffionde 
Chanoine en Chanoine, comme depuis me { 
l’ont confirmé de cette mort. Qunon life 
I les Annales de Bouchet , on y verra la mef- 

cbanceté , la miferablefin & le defefpoir de 
t ce mefehant Abbé. 

Ce Roy la donna bonne aufTî au Con- 
neftable deS.Pol, quand il luy commanda 
de venir par devers luy , luy ayant mandé 
qu’il avoir befoin de fa telle , non pas pour 
la confulter ,. mais pour la luy faire couper, 
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comme il fit. Ilnc l’alla pas trouver pour 
cela , nÿ de Ton gré , mais livré par le Duc 
de Bourgogne. Je ne veux m’amufèr à fai- 
re des contes de fa juftice qu’il a fait exécu- 
ter fur les uns & fur les autres > car de cela 
je m’en rapporte à ceux & aux grands per- 
fonnages des Cours de Parlement , qui le 
fçavcnt mieux que moy,& auflide l’Hiftoi- 
xe fànglante qui a efté eferite de luy , où elle 
touche plus fur les cordes aigres de fa vie 
que fur les douces. 

On m’a dit qu’elle cft en la Bibliothèque 
du Roy , que le Roy François ne voulut ja- 
mais qu’elle fuft imprimée , dont c’eft dom- 
mage * car là-dedans on y eut veu chofes 
Sc autres , & plufîcurs grands Roys & au- 
tres Princes y eufTent pris exemple , ainfî 
'que je tiens d’un grand pcrfbnnage d’Eftat ; 
car il n’y a. rien qui pouflê la perfonne tant 
à la vertu que l’honneur & l’abhorrement 
du vice* ny quile mene aufïr tant à la ver- 
tu que l’émulation de la mefme vertu. 

Pour ce coup je me fuis avifé de mettre 
icy quelques doubles de lettres qu’il eferi- 
voit à Monfîeur de Brefliure , que j’ay trou- 
vées dans le threfor de noftre maifon , le- 
quel il fit grand de fon temps par belles 
charges , car ileftoit fon Confeiller & fon 
Chambellan, fon Lieutenant general enPoi- 

tou, 
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tou , Xaintonge, Aunix & autres lieux qu’il 
luy pleut , fou Senefcbal de Poitou , & qui 
plus eft.fon fécond Triftan l’Hermite, car il 
cftoit fait à fa main pour cela , 5 c dautant 
que Medire André de Vivonnc,mon grand- 
pere &Senefchal de Poitou apres luy, ef- 
poulà en premières nopces fa fille , belle, 
honefte & riche Damoifelie, heriticre» il 
luy tomba dans lès coffres force lettres que 
le dit Roy Louys X I luy eferivoit. 

J’ay cfté curieux d’en recouvrer quelques- 
unes^ en mettre le double icy, non pas 
de toutes , car j’en ay veu une centaine qui 
lèvent la paille, & fubellines, que j’cuflè icy 
toutes miles, mais onm’euft tenu pour un 
oopifte , & audi qu’il y en a aucunes fort 
fcandaleufes & pour le Roy & pour force 
honneftes Gentilshommes d’aujourd’huy , 
dont leurs predecedeurs y font compris. » 

Une choie que j’ay notée dans ces lettres, 
c’cft qu’en une centaine que j’ay veu au dia- 
ble le fein d’un feul fignet , ny le lien par- 
ticulier que j’y ay veu, mais ce font tous 
divers Secrétaires qui ont ligne ; ce qui me 
fait croire qu’il n’avoit point ou gueres de 
Secrétaires particuliers A luy , comme ont 
eu depuis & aujourd’huy nos Roy s , ou qu’il 
ne fe fioit gueres en eux ou qu’il fc fervoit 
des premiers Clercs , qu’on nommoit tels , 
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pour Secrétaires *, qu’il trouvoit, ou fe fcr- 
voit des premiers Notaires qu’il rencon- 
troit aux lieux & villages dont il eferivoit , 
ou bien de quelques autres petits Secrétaires 
de Princes & autres Gentilshommes de fa 
Cour premier rencontres ; ainfi qu’il fit 
un jour d’un petit fcribc,fin & bon compa- 
gnon , qui fe prefentant à luy , lors qu’il 
Toulut faire eferire à la haûc , eftant àl’af- 
fèmblée luy voyant fon eferitoire pendu 
a Ça ceinture, luy commanda auffi-toft de 
luy eferire fous luy ; & ainfi qu’il euft ou- 
vert fon gallemard , que l’on appelloit ainfi 
jadis, & encorcs aujourd’huy aucuns l'ap- 
pellent tel à la vieille Françoife, & voulant 
faire tomber Ça plume , avec elle tombè- 
rent deux dez , auquel le Roy demanda tout 
auflî-toft à quoy fervoit cette drage'e. L’au- 
tre fans s’eftonnerluy refpondit , Sire,c’cft 
un remedium contra pejlem. Vien ça , dit le 
Roy , tues un gentil paillard, (ilufoit fou- 
vent de ce mot J tu es amoy, & le prit a 
fonfervice. Car le bon Prince aim oie fort 
les bons mots & les efprits fubtils. 

Voicy donc le double de la première let- 
tre de celles que je veux eferire icy. 

«• - • r - __ ' 
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LETTRE 

A tjfytonfieur de 'Brejfiure. 

M R . De Bressiure, 

J’ay rcccu vos lettres & les 1000 îfc que 
m’avez envoyé parle porteur, dont je vous 
remercie. Des nouvelles de par deçà , nous 
avons pris Hefdin , Boulogne, Fienncs, & 
le Chafteau à la Montoirc , que le Roy 
d’Angleterre , qui fut plus de fix femaincs 
devant, ne put prendre, & fut pris de bel 
aflaut, & tous ceux qui eftoient dedans, 
quieftoient bien 300 , tous tuez'. 

Les garnifons de L’Ifle, de Douay, d’Or- 
chies & de Valenciennes s’eftant aifcmblez 
pour fe mettre dans Arras, & eftant bien 
500 hommes à cheval & mil hommes à 
pied , le Gouverneur de Dauphiné , qui ef- 
toit en la Cité , en futaverty & alla au de- 
vant, & n’eftoient point de nos gens plus 
haut de fix vingts lances , qui donnèrent de- 
dans 3 en effet ils les vous fèftoierenfr li 
0 bien qu’il en demeura plus de fix cens fur le 
champ , & de prifonniers ils en amenèrent 
bien fix cens à la Cité , & ont efté tous les 
uns pendus , & les telles coupées , & le re- 
fte gagna la fuite. Ceux dudit Arras ef- 
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toicnt aflemblez bien ziouij, pour al- 
ler en Ambalïàde devers Mademoifelle de 
Bourgogne, ils ontellé pris & les Inftru- 
ftions qu’ils portoient , & ont eu les telles 
tranchées , car ils m’avoient fait une fois 
le ferment. Il y en avoit un entre les autres , 
Maiftrc Oudard de Buflÿ , a qui j’ayois 
donné une Seigneurie en Parlement, 3c afin 
qu’on conncuft bien fa telle, jel’ay fait a- 
tourner d’un beau chaperon fourré , 3c eli 
fur le marché de Hefdin , U où il prelide. 
Incontinent que nous aurons autres nou- 
velles je les vous feray fçavoir. Je vous 
prie que vous pourvoiyez bien tousjoursa 
tout de par de-la, & de ce qui furviendra 
m’en avcrtiÆiezfouvcnt , & à Dieu. 

Efcrit à Verdun ce 16 jour d Avril* 
Ainfifignê, Louys. Et pim bas, 

- . - Jefine. 

Quelle plaifanterie , notez , de faire ain~ 
fi encapuchonner ce pauvre diable d’un cha- 
peron fourré à lamoded’un Prefident qui 
prefîde. 
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AUTRE LETTRE. 

M r • De Brbssiur e monAmy, 

J’ay elté averty que Moniîeur de Rohan 
traitte fonappoinélement avec le Duc, & 
qu’il s’en veut aller en Bretagne, & à cette 
caufe s’elt retiré en une Abbaye prés de 
Nantes : je ferois bien marry , veu le temps 
qui court, qu’il s’eh allait, & pour ce je 
vous prie qu’incontinent vous en alliez la 
oùiielt, vous y pouvez aller lèurement& 
fans danger , & que vous trouviez façon de 
le faire venir devers moy , & prenez trois 
ou quatre de lès gens qui mènent ce train de 
le faire aller en Bretagne, & parlés à ceux 
qui font de noltre bande , afin de les faire 
venir devers moy , & leurs promettez- 
beaucoup de biens , & auffi que je traitteray 
bien Moniîeur de Rohan. Quoy qu’il en 
foit, gardez bien qu’il ne s’en aille point en 
quelque façon qu’il le veuille prendre ; mais 
fi par douceur le pouvez avoir , je l’aimerois 
mieux qu’autrement. Il y a un jeune garçon 
du Dauphiné qui. le gouverne , parlés à luy 
& a tous les autres que vous verrez de qui 
vous pourrez ayder en cette manière. 

E ferit a U Victoire» le 7 Septemb. Ainfi 
figné i Louys. Et plu s bus , Petit. 
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Quelle fineflc ! Surtout il vouloit retirer 
s a foy Monfîcur de Rohan , qui eftoit lors un 

grand Seigneur comme aujourd’huy. 

UNE AU TR E. 

jM. • De Bressiurï, 

Jcvous prie que vousfçaçhiez deMcri- 
chon s’il .voudroit vendre Ton hoftel de la 
. Rochelle , car je le voudrois bien avoir pour 
moy ou aucuns des miens, pour eftre plus 
prés d’eux & leur voifin , & les faire tenir 
du pied. Je ne veux point dq fes terres ny 
autres chofes » mais feulement ledit hoftel ; 
& y befognez fi fecrctement qu’il ne s’en 
apperçoive point qu’il vienne de moy > ny 
que je le veuille av oir. Adieu. 

Au PleJJis du Parc le 10 jour de May . 

Monfieur de Brefliurc , de ce que je vous 
eferis je vous prie qu’il foit fi fecretement , 
qu’il n’en foit nulles nouvelles. 

Ainfifigné, Louys. bai } Scer- 

bifey. 

Bonne fincfïc. 
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U N, p AUTRE. 

M r • 

• De Bris&i ure,’ 

V ous fçavez comme j'ay à cœur la ma- 
tierepour laquelle j’ay envoyé devers vous 
mon bel Onde du Mayne, & pour ce je 
vous prie que vous y bcfognicz le mieux 
que vous pourrez , & tellement qu'avant 
voftrcpartcment la chofc foit conclue; &: 
en quelque eftat que la choie Ibit, elcrivez a- 
vant iceluy voftrc partement à mon frère 
le Conneflable que la chofe cft faite , & y 
envoyez homme propre , & vous prie bien 
qu’il n’y ayt faute. 

Dwrné au "Pont de Se, le i Cjour de luillet « 
Ainpfigne , Louys. Et plus bus, De 
Chenfard. 

Autre fîncfîè , pour tromper ce Conncf- 
table. 

AUTRE LETTRE. 

. De Bressiure* 

. J’ay eftéaverty de Normandie & d'ail- 
leurs , que l’armée des Anglois cft rompue 
pour cette année , & pourecqucj e vois que 

vous 
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vous n’avez que faire au quartier où vous ef- 
tes pour cette heure , je ap’en retourne 
prendre & tuer des fangliers , afin que je 
n*cn perde la faifon en attendant* l’autre^ 
pour prendre & tuer des Anglois. Faites 
moy fçavoir tousjours de vos nouvelles , Sc 
Ce qui vous furviendra, toutesfois ne vous 
bougez de là , ( entre nous ) & fi vous a- 
vezbefoin, mandez-Ie moy , & je m’eni- 
ray à vous > mais que me le fafiGez fçavoir. 
Adieu. 

JE ferit d’ Argent on ce 4 Novembre. Ainfi 
fignê > Louys. Et plus bas , De Doyate. 

C’eft parler en brave & vaillant Roy de 
ne vouloir perdre la faifon de tuer des fan- 
gliers non plus que des Anglois en la leur , 
& vouloir aller fecourir fes gens au befoin* 
s’il en arrivoit. » 

AUTRE LETTRE. 

IS/H • De Bre ssi ure, 

J’ay elle averty que les forces démon 
beau-frere de Guyenne s’apprêtent pour 
entrer en nos pais , que Dieu ne veuille. 
Mais quand ainfiferoit , je vous prie qu en 
toute diligence vous faifiez la refiftance 
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poffible , en attendant de vos nouvelles 
pour y donner la provifion fi je ne vais à 


vous. 


• * 


: Donné aVendofme > ce il jour (T Octobre» 
Louys. Et plus beu , Demoulins. 

w ^ , % m . i\ . / * % „ * . / r* 

Il ne s’eflionnoitpas & parloit bravement 
ce Roy-là. , 1(J . . . v , 

AUTRE LETTRE.' 
M' • De Bressiure, 

J’ay receu les lettres de Monfieur de Ca- 
labre & veu la creance qu'il m’a envoyée 
par eferit , je né m’y fieray que bien à point. 
J'efcris audit de Calabre Sc aufïi à mon cou- 
fin le baftard. Je vous prie, Monfîeur de' 
Breffiure mon amy , que vous preniez bien 
garde à tout, & que nul inconvénient n’a- 
vienne pendant mon voyage, ainfî qu’en 
vous en ay ma confiance. 

2 ^ 

Efcrite à Chant elle , le 4 jour de Mars» 
Signé t Louys. Et plut bat » Jcfme. 
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AUTRE LETTRE. 

' . ' , 

M* • De Bbessiure, 

J’ay vcu ce que vous m’avez efcrit , & 
Moniteur le Maiftre touchant les Dames de 
Poin&ievre > je luy fais refponfe qu’il lailïè 
le tout ainlî qu’il l’a trouvé, car Moniteur 
de Pointticvre eft par deçà , & j’ay fait 
prendre le ferment de luy. 

• • • t •» f • - ^ # ^ . # 

Efcrite à Amboife % ce 14 </# Septembre. 
Signé» Louys. Et plus bai , Parent. 


Il en efcrit de mclme à ce Maiftre d’Hof- 
tel, &l’infcription de la lettre eft, Anof- 
treamé & féal Confciller & Maiftre d’Hof- 
tel Jean Guérin. Quelle Seigneurie ! penfez - 
que c’eftoit quelque bon garniment de bas 
lieu . De tels il s’cn lèrvoit fouvént pluftoft 
que d’autres , pourveu qu’ils leferviffeut fî- 
dellement. 

• ^ 1 # • 

W# , ^ ff» 


AUTRE LETTRE. 

M* De Bressicre monAmy, 

Je crois que vous fçavez aflèz que 
depuis nagueres le Pape , à ma requefte , 
a pourveu Moniteur d’Evreux de l’Ab- 
* baye 
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baye de Bourgueil , & parce que j’ay enten- 
du que vouseftes curateur du feuEvefque 
de Malaizc , qui tenoit ladite Abbaye , 3c 
qu’à caufe d’icelle il a pluficurs biens qui 
deuëment appartiennent à mondit Sieur 
D’Evrcux » qui eft Ton fuccefleur » je vous 
prie de tenir Jamain queletoutfoit rendu, 
car il eft bon diable d’Evefque pour à cette 
heure , je ne fçay ce qu'il fera à l’avenir ; il 
eft continuellement occupé à mon fervice. 
Je vous en prie enoore , Monfieur de Bref- 
fture mon amy , qu’il n’y ayt faute. 

Efcrite a Compiegne , le 8 jour et Aouft. 

Signé , Louys. Et plus bas > Merlin. 

Il penlc veu Cela que Meilleurs les Cha- 
noines de fon temps ne faifoientgrandes é- 
le&ions de leurs Evefques , & qu’il coufoic , 
tailloit & faifoit tout. Notez aufli qu’il ap- 
pelle cet Evcfque bon diable. Je penfe que 
ce fut le Cardinal Baie , fait apres , il luy 
rendit bien la pareille depuis. 

AUTRE LETT R E. ‘ 

Ad*. De Bressiure, 

J’ay efté averty que Monfîeur de S. Lôu 

eft allé devers vous , pour fe confeiller a 

vous 
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vous de ce qu'il avoitàfaire, & m’ébahis 
bien de ce que ne l’avez pris , veula grande 
trahifon & mauvaiftié qu’il a faite à l’encon- 
tre de moy ; & pour-ce fi voulez que jamais 
j'aye fiance en vous* s’ileft en lieu où vous le 
puifliez recou vrer , faites le prendre incon- 
tinent) car ce m’eflfort choie à coeur que 
ne m’ayez averty de fon allée. Je vous prie 

que me falïiez fçavoir ce qui en eft. 

t ' ? » 

Efcrite au TleJJis du Tare , ce 1 6 jour de 
Janvier.; Signé, Louys. Et plus bat. 
De Chaumont. 

Je penfè bien que ledit Monlieur de Bref- 
Cure fut en grand accefïoire apres cette let- 
tre receuë pour attrapper ledit Monlieur de 
S.Lou ; car s’il y manqua il ne faut point- 
douter qu’il n'entraft en méfiance de luy 
comme il l’en menaça. Il fàloit bien dire 
que Ce Monlieur de S.Lou fut grand, puis 
qu’il l’appelloit Monlieur : j’en ay connu 
de lès defeendans , qui font aujourd’huy en- 
tre autres un que j’ay veu Lieutenant de 
l’une desColonelles de Monlieur de Strozze, 
qui fut tué à la Roche la Bclic, brave & vail- 
lant Gentilhomme, \ : ■ * 
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AUTRE LETTRE. . 

JVL • De Bressiure, 

J’ay efté averty que depuis nagueres les 
Anglois ont arrefté le navire de Moniteur 
des Bordes , & pour ce il le faut donner gar- 
de d’eux & en avertir par tout où vous ver- 
rez eftre à faire , tant par mer que par terre, 
mefmes à la Rochelle , à S. Jean d'Angely, 
a Xaintes & ailleurs où befoin fera , fans en- 
treprendre fur eux ny leur faire la guerre ; 8c 
auüi que l'on fe donne garde que les mar- 
chands d’Angleterre ne manient quelque 
pratique lous ombre de leurs marchandifes ; 
& s’ils prennent quelque chofe, qu’on pren- 
ne autant fur eux ; mais qu'on ne commen- 
ce pas. Adieu. 

Ifcrite au TleJJîs du Tare, ce il jour de 
lanvier. Signé , Louys. Et plus bai 
Amiet. 

AUTRE LETTRE. 

AjL • De Brbssiure, 

J’ay receu les lettres que vous m’eferivez, 
qui font mention d’un nommé HuilTon » 
que vous dites qu’a fait pluûeurs maux à 

une 
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une commiflion qu’il dit avoir eue demoy , 
de pour ce je veux fçavoir quieft ceHuif- 
fon , & les abus qu’il a fait touchant cette 
commiiïion. Je vous prie qu’incontinent 
Ces lettres veuës vous me l’envoyiez fi bien 
lié 8c garrotté , 8c fi feurement accompa- 
gné , qu’il ne s’efehappe point , enfemble 
les informations qui ont cft faites à l’encon- 
tre de luy, 8c qu’il n'y ait point de faute ; 8c 
me faîtes foudain fçavoir de vos nouvelles , 
pour faire les préparatifs des nopces du ga- 
land avec une potence. 

I ' > ’% »• ^ 

Efcrite a la bafte du Tlejjîs du Tare , le 
. - 30 lum. Signé , Louys. Et plus Am, 

. Jefmc. ; 

^ ' 4 . I 

• • . J • 4 * « | | -> • • . . • • 

Il n'y aperfonnequi voyanteette lettre, 
ne die que le pauvre diable auifi-toft arrivé 
aulîi-toft depefehé, car ilefcrivoitde co- 
lère & à la hafte. 

AUTRE LETTRE. 
M* • De Bkessiure mon Amy , 

J’cnvoye prefentement mon fils de Beau- 
jeu en Guyenne. Je vous prie fur tout le plai- 
fir 5 c fer vice que me fçauriez jamais faire, que 
vous l’accompagniez 5c obetlliez comme 

V ~ à moy; 
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àmoy; 8 c au furplus donnez bonne provi- 
fîon par tout & ne le perdez point de veuc , 
ainlî que plus au long j’ay chargé de vous 
dire MonlieurD’achon. Je vous prie que le 
veuillez croire de ce qu’il vous dira de par 
moy. 

JEfcrite à Roye , ce? jour de May. Signé , 
Louys. & plus beu, Johier. 

0 

Il montre par cette-cy , qu’il ne le fioit 
‘ en Ton propre gendre, puis qu’il mande au- 
dit Sieur de BrclTiure de ne le perdre de veuë. 

AUTRE LETTRE. 

M r A 

• De Bressiure mon Amy , 

J’ay receu vos lettres , & au regard de la 
confifcation de Madame de la Rochefou- 
caut , c eft bien la raifon que Monfieur de 
Maillé l’ayt , puis qu’il l’a époufée , car 
mal fur mal n’eft pas fonte',* & vous remercie 
tant que je puis de la bonne diligence que 
vous faites en la commifïion que je vous ay 
donnée, &defences que vous avez fait faire 
qu’on ne touchaft point aux Bretons, & 
vous prie derechef qu’on les faflè bien trai- 
ter & qu’on ne leur demande rien- 

Monlieur de BrclTiure mon amy, j’en- 

voye 
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voyc mon fils Monfîeur de Beaujeu pat de- 
là, pour pourvoir à tout ce qui fera necef- 
faire en Guyenne. Je vous prie ne l’aban- 
donnez point & m’y fervez , comme en 
vous j’ay confiance. 

Efcrite à Bray fur Somme , ce 10 jour de 
May. Signé , Louys. Et plus bas» Jefme. 


AUTRE LETTRE. 

De Bressiure, 

J’ay appointé avec Madame de Belle- 
ville de la place de Montagu» & Blanche- 
fort y va pour en prendre la pofièflion pour 
moy; & pource que , comme vous fçavez , 
il e(l befoin d’y mettre des gens dedans juf- 
ques à ce que j’y aye pourveu » qui fera bien 
brief, je vous prie qu’incontinent ces let- 
tres receuès , en toute diligence vous luy 
envoyiez audit lieu de Montagu 30 ou 
40 Gentilshommes bien leurs » & qu’ils y 
foient Samedy prochain , bien habillez 8c 
en point , & que chacun d’eux ay t une bon- 
ne arbalefte ; mais qu’ils ne faflènt point de 
bruit, & quand ils approcheront duditMon- 
tagu, qu’ils envoyent dedans ledit Blanche- 
fort , pour leur faire (cavoir leur venue'. 

Monfieur de Brefiiure flipfl.amy* vous 
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fcavczquececi me touche fort ;je vous prie; 
qu’y fafïiez fi bonne diligence qu’il n’y ait 
point de faute , qu’ils y foient audit jour , & 
que ce foient gens de qui vôus tenez lèuretc 
& qui ne foient point Seigneurs dequoy on 

ne fe puiffe bien ayder. 

■ • « » 

Efcrite a Stable , ce ijour du mois d'Aoufi. 

Signé , Louys. ^ plus bus » Thilhart. 

• , * *• ■ m 

'•tapi 

Cette lettre montre le bel équipage au- 
quel il vouloir ces Gentilshommes entrer en 
la place, & fur tout avec leurs bonnes ar- 
baleftes & bien habillez ; auffi qu’il ne veut 
point de Seigneurs qui ne fçaehent bîenfer- 
vir pôiir faire trop des grands : il veut des 
Gentilshommes moyens & defquels on s’a C- 
feure plus , & qui font plus de fatigue que 
ces grands* * ^ 

Sans aller plus avant St.fans parler davan- 
tage de ce Roy , il faut dire & avouer que ce 
fut un gfatidRoy,tant pour grandes affaires 
d’eftat, ainfî que Philippes deGomines le 
figure très- bien , que pour la vaillance & la 
guerre , ainfî qu’il le fit bien paroiftre à la 
bataille de Montlhery , qu’il donna brave- 
mentons s’eftonner des plus grands defon 
Royaume qui s’eftoient levez & bandez 
pour le bien public . 

* - ; C ; % ï: . J % 
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J’ay ouï dire à une Dame notable , que 
le Roy François le loiioii extremément , 
fors qu’il eftoit un peu trop CrUél & fangui- 
naire , & que c’eftoit luy qui avoit mis les 
Roys de France hors de Page; car devant 
luy (difoit-il) IcsRoys n’eftoient que des 
demys Roys , & n’avoient encore gagné 
l'autorité & la prééminence fur leur Royau- 
me comme depuis *, mcfmesque lcsEftats 
& Cours de Parlement femefloient fort de 
controller & eenfurer leurs avions , volon- 
tez 8c ordonnances , au lieu que celuy-cy 
alfemblant les Eftats & Cours , ils ne di- 
foient 3c ne faifoient rien finon ce qu'il vou- 
loit , jugeoit & ordonnoit , condamnoit » 
pardonnoit, abfolvoit, le tout àfonbon- 
plaifir: &difoit le Roy François, qu’ainfî 
il faloit regner ; qu’il fembloit le Juge de 
Montravel en Périgord , qui eftoit de fon 
temps , 3c avoit porté long-temps les ar- 
mes de-là les Monts 3c bon compagnon , 
quifaifoit&jettok fes fentences comme il 
lay plaifoit ; & fi par cas on appelloit , il a - 
voittousjours prés de fa chaire une grande 
<efpée à deux mains qu’il portoit fouvent, 
il la defgainoit foudain , ôc avec fon cap 
deDiou l’approchoitdu col du pauvre ap- 
pelant , 3c luy faifoit fi belle peur , le mena- 
çant de le luy couper tout à net s'il ne defi- 

ftoit 
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ftoit de l’appel; en forte qu’il eftoit con- 
traint defubir à la fcntence telle quelle quit 
euft prononcée. Le conte en eftplailànt , & 
le proverbe en court encore aüjourd’liüy au 
païs, Il reflèjpnble le Juge deMontravcl. 
qui veut eftre bien crcu , & craint en fon di- 
re & fentence comme il lui plait. 

Or dautant que ces lettres de ce grand 
Roy que j’ay produites , & d’autres points > 
aufli j’ay apperceu & confîderé fon fignet , 
tres-bcau certes & fait de bonne main , 
mais un peu bizarre: j'ay avifé de le con- 
trefaire & le montrer ; bien que je fça- 
chc qu’il s’en trouvera allez , voire quafî 
à revendre, dans les Chambres du Parle- 
ment & des Comptes , peut-eftre pareils 
fembbblcs aux miens , fans rien chan- 
ge aux precedentes : le fignet eft donc 
tel: 

Je lai lie à juger aux gens d’efpi it la for* 
me de la lettre , en forte que peut-eftre u n 
bon elcrivain n’y fçauroit que mordre nY 
cenlurer en fon art d’ortographe , &me^*- 
mes en fa derniere lettre de S. Pour achev er 
Louys & couronner la fin de nos petits con- 
tes de nôftrc grand Roy , il faut que je faffë 

, C x celuy- 
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çcluy-cy 3c puis plus, car il le vaut, que 
j’ay leuilans la Chronique de Savoye. 

Le Pape Eugene ayant envoyé une fois 
vers luy un grand , fufFiûnt 3c doéte per- 
fonnagedupaïsde Grèce 3c Archevefque de 
Nicée , nommé Beflario., pour fon Légat 
i moyenner la paix entre luy & le Duc de 
Bourgpgne Charles ; ce bon Doéleur n’ef- 
tant fi bon Courtifan comme bon Philofor 
phe , 3c ne fçaehant difeerner la grandeur 
de l’un à l’autre , 3c du Seigneur au Vaffal , 
il s’en va premièrement vers le Duc ; duquel 
ayant eu fa depefehe, s’en alla après, fort 
nefeiemment trouver le Roy, qui trouva 
fort eftrangc la façon de ce pauvre Philofo- 
phe, d’avoir abordé premier le Vaflalque 
le Seigneur , cuidant que ce fut par quelque 
mépris : nonobftant il ouït fa harangue 
philofophale tellement quellement ; en a- 
prés d’un vifage moitié courroucé , moitié 
ridicule 3c de mépris, 3c luy ayant mis U 
main doucement (ur la barbe reverencialc, 
de mefmc que fit le bon homme Homme- 
nas quand il filoit les mouftaches de la tien- 
ne , parlant des miracles des Decretales dans 
le bon rompu Rabelais , il luy dit, Mon- 
ficur le Reverepd , Barbara Gracagenm re- 
tinent , quodhaberefolebant. 

Et fims luy faire autre refponfc, le planta 

là 
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là tout esbahy , & quant & quant luy fit di- 
re par quelque autre qu’il eut à fc retirer , & 
qu’il n'auroit autre refponfc ny dépefehe ; 
de laquelle ledit paavre Rcverendiflime eut 
tel déplaifir & dépit , que retourné à Rome 
il en mourut. 

Où diable ce Roy avoit-il apris ces vers , 
pour les dire & pratiquer fi bien à propos? 

Il ne redoutoit gueres le Pape ny d’autres 
de fon temps; outre que l’humeur luy pri— 
ftilla deflus de pointiller fur ce point d’hon- 
neur k de prefccance , qui devoit pourtant 
cxculcr ce bon Prélat , car il y alloit à la 
bonne foy, & enprenoit le patron fur les 
Ceremonies del’Eglilè: jQuia qui canit ma» 
gnam Mijfam , vadit ulttmm in frocejfiont 
■ major. - 

Sur quoy je laifle à difeourir à de plus 
. grands perfon nages que moy* fi ce bon 
homme de Prélat faillit là j 5c à qui on doit 
pluftoft adreffer fa parole & fon Ambaflàde, 
x au grand ou au petit. 

Je n’allegue pour môy que cet exemple 
- judicieux arrivé de noftre temps du bon Pa- 
pe Pie V , qui envoya au Roy d’Efpagnô 
Dom Philippes , pluftoft fon neveu le Car- 
dinal Alexandrin > qu’à noftre grand Roy 
Charles I X , quand il le vint trouver à 
Blois , comme je yis en pofte , eftant allé en 
;• C 5 k Efpa- 
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Éfpagne premier par mer. A ce corite le Roy 
Charles fc devoit cftomaquer , mais point ; 
car avant luy le PapePaul III Farnezcavpit 
envoyé Ton neveu Alexandre Farneze au 
Roy François, premier qu’à l’Empereur. 
Quelques-uns difoient que c’çftoit en fou 
chemin faifànt à palier par la France » & 
plus commode pour aller trouver l’Empe- 
reur en Flandres , où il eftoit pour lors. 
Je m’en rapporte du tout au dire des plus 
grands perfonnages que moy. 

Pour retourner encorcs un peu à noftr* 
petit Roy, veux-je dire très - grand Char- 
les VI 1 1 » j’allegueray 8c mettray icy au- 
cuns de fes bons & grands Capitaines, qui 
l’accompagnerent en ce voyage 3c Conquef- 
xc de Naples. 

Mr. LE MARESCHAL ; 

DE G I E'. 

E Ntre les premiers , Sc qui eut le plus 
grand crédit, ce fut le Marefchal de 
Gié , qui eut l’honneur ( bien que le Com- 
te de Narbonne & le Sieur de Guifè le conte- 
fterent) de mener lavant-garde àJa bataiL 
kde Fornoue , ou il fît fort bien félon au^ 
cuns,& félon d’autres non,dautant que pen- 
dant que tous les autres faifoient les grands 
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fcavoient les coups, & le Roy fur tous , Je 
Maxcfchal s’amufa tousjoursà faire fon' alte 
& à tenir fon oft coy , faifant ainfi la mi- 
ne bonne ; mais s'il euft feulement marché 
cent pas , comme dit Monfieur Philippes 
deComiues, tout l’oft des ennemis fc fut 
mis en fuite : les uns difenc , dit encore Phi— 
lippes de Comines > qu’il le devoit faire , 
d’autres difoient que non ; en quoy je m’ek 
tonne de ce dernier mot dudit Mr.de Co- 
nfines, car puis qu’il en devoitfortirunfî 
grand profit de s’avancer , comme il dit , il 
devoit donc branler ; fur quoy j’ay ouï dire 
à feu Monfieur de. Guife le grand, en dif- 
courant de ce fujet une fois avec le bon 
homme Monfieur de la Broffc , & autres 
Capitaines, que qui veut faire de ces tours» 
il faut que ce foit un très* vaillant & pré- 
voyant Capitaine, & nullement hypocrite 
de guerre ; car en faifant ces bonnes mines , 
ilarrivoit&baftoitmal auxvaillans com- 
battans j d’autre part, au lieu de les fouftenir 
& fecourir , cette belle referve fuïroit à bon 
efcierjt , en s’exeufant que voyant tout , en 
* déroute & défaite » il fàloit fauver le refte Sc 
ne le mettre à la boucherie ny à l’abandon ; 
comme de vray s’il euft mal bafté au Roy » 
* il ne faut douter que lesennemiç victorieux 
4g & ayant doublé leurs cœurs , qu’ils n’euf- 

C 4 fent 
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fent eu bon marché & compofîtion de Ma^ 
dame l’Avanrgarde par apres: pour le 
moins devoit-il ce brave Marefchal déban» 
der quelques legeres troupes , pour renfor- 
cer les pauvres combattans & donner autant 
de frayeur à l’cnnemy. Voilà ce que difoit 
ce grand Moniteur de Guifè; aufli defap- 
prouvoit-il fort ce dit fecours de referve , & 
n’en ufa jamais ,non plus que ce grand Mon- 
iteur l’Amiral , en tant de batailles qu’il a 
donné. Noftre grand Roy d’aujourd’huy 
en ufa à la bataille d’Yvry; mais ce fut par 
l’avis deMonfieur le Marefchal de Biron, 
qui le conduifit luy-mefme. 

Les Efpagnols firent telles referves à la 
bataille de Pa^ie & à la bataille de Serifolles, 
Comme j’en parle ailleurs. Aucuns difent 
que cela fert , d’autres que non , comme il 
arriva à Ces deux batailles de l’Efpagnol : cf- 
tant l’opinion dudit Moniteur de Guifè , 
qu’il faut que tout le monde combatte ce 
jour folemnel de bataille , & que nul ne le 
chaume fans avoir les mains liées. 

On dit & il fe lit, que Moniteur le Maré- 
chal de Rieur, tres-bon 5c vaillant Capi- *. 
taine & de belle & noble race , feeut bien re- 
procher cette faute audit Marefchal de Gié , { 

de en eurent de grandes piques de paroles > 
j[ufques quaû de venir aux mains s mais le 3* 

Roy 
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Roy accorda tout: & quand tout eft dit,, 
il fafche fort aux vaillans & hardis , faire 
toute la force d'un combat , à la veuë des 
autres , qui en ont tout l’esbat , & leur 
plaifirà leur bel aife, comme gens gagez 
pour cela. Il s’en feroit de fort beaux dif- 
cours fur ce fujet , que je remets aux grands 
Capitaines, ainli que je le vis faire à ce grand 
Capitaine Monfieur de Guife, comme j’ay 
dit , je m’en rapporte à eux. Une grande 
faute fit aufli ledit Marefcha] , quand il s’a- 
vança fi fort à la conduite de cette avant- 
garde, & tirant tousjours avant à grandes 
journées, fans regarder qui le fuit, en* 
forte qu’illè trouva a trente milles loin du 
Roy , le prefïànt tousjours pourtant de fe 
hafter , cela cftoit bon à dire , de forte que 
le Roy mit trois jours aie joindre. 

Voilà ce qu’en dit M onfieur de Comincsî- 
mais le retardement provint à caufedcfon 
artillerie , où il eut grande peine à la pafTer, 
qui fut confeillé de la faire rompre ; mais le 
Roy pour beaucoup n’y voulut confentir , 
(ce dit cet Autheur)cn quoy il montre bien, 
certes, fon noble & généreux courage, de rie 
fc vouloir faire ce tort , comme un homme 
timide ,dedifiiper & gafter fon bel -attirail ; 
car tel qu’il l’avoit mené il le vouloit ra- 
mener. Si ce Marefchal eut fait cette grande 
V . C 5 traitte- 
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traitte de chemin que j’ay dit , il eut fait en 
intention que fàifoit ce grand Empereur 
Charlemagne , que plufieurs ont tenu & 

* creu jadis, qu'il faifoit tousjours combat - 
. tre.fon avant-garde un jour avant la ba- 
taille. 

Cela euft efté bon , & la perfonne du 
Roy n’euft efté tant hazardée } mais Dieu 
ne le voulut pas , pour le couronner d’une 
gloire immortelle. 

Enfin tout alla bien , & pour tout cela 
ledit Marefchal ne laifla pas d’emporter le 
renom d’avoir efté un bon Capitaine , & 
pour la guerre & pour la paix, ainlï qu’il 
le fit bien paroiftreen cela , & ce coup mef-. 
me, où il defafïîegea & defèngageaMon- 
fieur le Duc d’Orlcans , de Novarc , 8c au- 
tres grandes affaires d’Eftat où il a efté em- 
ployé des Roys Charles 8c Louys X 1 1 fès 
bons Maiftres, dont il s’en eft tres-bien ac- 
quitté , 8c Ce font fort bicntrouvezde fou 
\ confeil. j’en parle encore ailleurs. 

Mr. D E L I G N Y» 

ny, aufli de la maifon 
g , parent & fort £t- 
. vory du Roy , le gouverna fort en ce voya- 
ge, où il efpoufa laPrincefïèd’Altemorc, 
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une fort belle & très- riche veuve, que le Roy 
Charles luy avoit fait efpoufer.Elle avoit de 
fort belles places, quieftoient, Venouze, 
Canouze, Monnervine & autres. Ilmeri- 
- toit bien une telle recompenfè de fon Roy , ‘ 
car il lefèrvit tres-bien & très- fidèlement 
en tout ce voyage j aufli le Roy l’aymoit 
fort , & il regretta auffi fort le Roy, n’ayant 
pas trouvé le Roy Louys X 1 1 , qui vint a- 
prés , un fi bon Maiftre - y car le Roy en- 
voyant une armée au Royaume de Naples , 
fous la charge de Monlîcur D’Aubigny » 
MonfîeurdeLignyen demanda la charge, 
&en pria le Roy, qui le luy refufatouta 
trac ; en quoy luy fut fait grand tort ; car 
à caufe des alliances & maifons de fa fem- 
me > il eftoit raifon qu’il y allaft aufli , que 
pour ce fujet il y pouvoir avoir de grandes 
intelligences , mais fur tout qu’il eftoit bon 
Capitaine, brave ., vaillant , jeufne & tres- 
beau> dont il en conceut par tel refus un fî 
grand déplaifir , qu’il en mourut de regret , 
commeMadame fon honnefte & tres-bcllc 
femme mourut auflï de regret. 

Ainfî fe fervent les Roys comme it ldlr 
plait , laifCms les uns & prenans les autres > 
félon leurs fantaifies, & non des autres. 
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Mr. D E S GUERDES, 

L E Roy ayoît mené avec luyMonfîeur 
Des Guerdes , qui eftoit un très-grand 
& ancien Capitaine , & eftoit le principal 
"Colonel du Roy ,• mais il mourut à Lyon , 
au moins à la Brefle , lequel le Roy regret- 
ta fi fort, que renvoyant fon corps pour 
eftre enterré à noftre Dame de Boulogne , 
où il l’avoit demandé , le Roy commanda 
que par toutes les villes où ilpalîèroit, on 
ky fîft pareil honneur qu’à luy. . 

/ Mr. de Tiennes. 

TL eftoit parent de Monfieur de PienneîJ 
lequel fut auffi un tres-fage & bon Capi- 
taine , de fort grande & ancienne maifon , 
& que le Roy aymoit fort , & qui le fervit 
bien en tout fon voyage. Il fut Gouverneur 
de Picardie , qu’il gouverna tres-fagemeno 
«Scfans reproche. 

Après qu’il fut mort , Monfïeur de Ven- 
dofme eut fa place. Si on l’euft creu à la" 
journée des Efperons , il ne fut pas arrivé 
ce qui arriva, ce quefeeut bien reprocher 
le Roy à tous , pourquoy ils ne I’aroient 
creu car il en ayoic bien veu d’autres , Sc 
■ v mef- 
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R * fi je me voulois amufer à parler de 


tant de braves & vaillants Capitaines 
qui ont icy bien fervy ce Roy, jamais je 
n’auroisfait , en faifant reveuëles uns apres 
les autres ; & que les Livres parlent fort 
d’aucuns d’eux , je me contenteray de les a- 
voir nommés , & en parleray d’autres cy- 
aprés , pour venir au Roy Louys X 1 1 , qui 
fucceda à Charles , (ans aucune contradi- 
ction , ny qu’aucun s’y oppofaft > en luy 
mettant a tes le port d’armes contre fon 
Roy & fa patrie j Belle- foreft.cn fa Chro- 
nique, fait aftez d’excute: fans que j’en dis 
donc , il fe fut bien pafTé de remuer cette 
pierre pour toucher à d’autres ; aufli que 
c’eftoit en fe défendant , &*non en afïail- 
k> lant; car que pourroit moins faire un cœur 
genereux , que de te defendre quand il eft 
afïailly ? Il vouloit avoir le^gouvernement 
du Royaume , comme à luy appartenoit j 
mais il en fut deboutté , Sc s’il euft voulu 
un peu fléchir à l’amour de Madame Anne 
de France , il yavoit bonne part, car elle 
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çn eftoit un peu efprite , ainfi que je tiens de 
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perfonnes qui le fçavent bien , aufïi qu’il 
n’y a rien qui dépite tant une honnef- 
te Dame, quand elle ayme qu’on n’en 
fait pas cas Sc qu’on la defdaigne : s’il 
cuft efté du naturel de Louys Duc d’Or- 
leans , dont il portoit le nom , fon a- 
ycul , qui fut tué à la Porte Barbette , il 
s’en fut mieux trouvé ; car celuy-là ef- 
toit un galand , & trafiquoit de toute 
frette , Comme un bon marchand & ma. 
rimer ; il ne fit point difficulté d’aymer 
Ifàbeau de Bavieres fa belle fceur > qui le 
foir mcfme qu’il fut tué , il venoit dechei 
elle > & y avoit pafTé la plus-part de la 
nuit à rire avec elle , cftaut fraîchement re- 
levée de couche. 

Aufïi le Roy d’Angleterre » pour belle 
recompenfe qu’il luy donna » de ce qu’elle 
avoit tenu fon party , & fait tenir à fon 
mary, fut qu’il difoit haut & clair, que le 
Roy Charles Vil eftoit fils d’un adultère 
inceftueux ; tant y a que ce Louys Duc 
d’Orléans , ou qu’il futvray ou faux de ce 
qu’on en difoit, il fe trouva bien pouray- 
mer le monde , auquel pour complaire , Sc 
pour s’agrandir , on n’a égard à rien. 

Voilà pourquoy , fi le Roy Louys XII 
euft voulu un peu fè commander , & ay- 
mer puis qu'on l’aymoit , il eut fait mieux 
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les befoignes ; en quoy il faillit félon les ha- 
biles CourtiGms , lcfquels pour faire bien 
kurs affaires , élargiflent leur confcience * 
comme il lenr plaie , dont bien fou vent 
Dieueneft offènfe. 

Pourtant , ce Prince fe peut dire avoir 
efté fort à l’ épreuve, des coups de fortune ; 
il combattit long-temps contre elk, & la 
vamquit enfin. La Chronique Bcrgomeftc 
le recite par ces mots: 

Et en fon adolefccnce il fut tenu fous 
la fubje&ion du Roy Louys XI , Prince 
tres-auftere & fulpettà lès parens, & luy 
bailla femme qui n’eftoit à fon gré , après 
qu’il fut mort , luy qui eftoit à la fleur de ■ 
fon âge , & qui plus appete avoir fon plai- 
fir, iieheuten l’indignation du Roy, par 
le moyen de fa feeur , qui vouloit tout 
gouverner * & pour fàuver ùl vie , fut 
contraint d’abandonner la Cour & fe ren- 
dre fugitif en Efpagne , Bretagne $ & cui- 
dant vaincre fa fortune, qui luy eftoit trop 
rebelle, combattit malheureulèment contre 
l’armée du Roy, luy ayant mis pied â ter- 
re à la tefte de tous fes avanturiers , pour 
les faire mieux combattre , il fut défait 
luy & fès gens , a S. Aubin de Cormier , SC '' 
prisprifonnier, &mené en la grofTe tour 

de Bourges» oùildemeura affczlçng-temps 
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en continuelle crainte de mort; puis mis 
en délivrance par la bonté du Roy Ton fre- 
re , fut contraint de faire le voyage dé 
Naples avec luy /'lequel , en fon abfenCe , 
nevouloit, par quelque fûfpicion , le laif- 
£cr en France*; auquel voyage il fut en plu- 
ficurs périls & dangers , tant fur le combat 
de mer qu’il fit , & la viétoire , qu’il facili- 
ta fort la conquefte du Rov , que pour la 
fièvre qu’il y eut , &le fouffreteux fiege de 
Nôvarc, où il mangea jufques aux chats 8c 
aux rats. \ 

Puis en fouffrant patiemment tous cés 
Coups de fortune , il en demeura vainqueur, 
par la fucceflion de ce beau Royaume de 
France , qui luy efeheut , fans qu’il l’euft 
jamais penfé , & dont il demeura paifible 
jufques à fon décès. Eftant Roy, il borna 
& reflèrra fa fortune & fon courage plus à 
Teftroit que fon prcdeceflèur , qui fans au- 
cune borne ny terme , ne couchoit pas 
moins que de la conquefte de tout l'Empi- 
re d’Orient, ainfî qu’il avoit dit & con- 
ceu. 

Il l’eut fait (ans fa mort par trop foudai- 
fle^mais le Roy Louys ne voulut que retirer 
le fîen, fè contentant de la conquefte de fa 
Duché de Milan , qu’il fit fort aifément par 

& valeur* bonne 8c 
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Je Tes bons Capitaines, qu’il a eu en Ton 
temps , les meilleurs qu’eut jamais Roy 
de France , depuis les douze Pairs de Char- 
lemagne ; où il eut pourtant des traverfes » 
car il la gagna , il la perdit , il la reper- 
£* dit, il la regagna, &puis la garda paifible 
l’ÊfpaCc de douze ans > ayant pris Tes con- 
^ cnrransprifonniers, il reprit encores Gen- 
res i qui s’eftoit révolté contre luy. 

Luy tous jours en perfonne > ainfi qu’il fit 
aulïi en la bataille d’Aignadel , qu’il donna 
contre les Vénitiens , qu’il gagna, les défit 
& prit leur General Barthélémy d' Alviano » 
grand Capitaine , & ce qui s’en fauva , il le 
pourfùit jufques fur le bord de la mer , a la 
Chafoufine , & de là contemplant à Ton aile 
... la ville de Venife , & ne pouvant aller à clic 
à caufe de Ton large foffé de mer , avant que 
s’en retourner, fait bracquer en ligne de 
triomphe & trophe'e , fix longues Colou- 
vrines, dont les trois eftoientdc leurs pri- 
lès, & les autres trois Françoilès, ainfi que 
je tiens fr. d’Italiens , & de François , & fait 
tirer à coup perdu cinq ou fix cens volées de 
. canon dans la ville , afin qu’il fuft dit pour 
l’avenir , que le Roy de France Louys XII, 
avoitcanonné la ville inexpugnable de Ve- 
nife. 

Le Cardinal d’Afcagnc, frère de Louys 

Sforcc 
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Sforce Duc de Milan, fefauvant en Alle- 
magne apres la déroute de Ton frere , avec 
deux cens mille Ducats, & force bagues & 
joyafcx, qui montoient à fort grand prix, 
fut pris en chemin , & mis entre les mains 
des Vénitiens ; aufquels aufli-toft le Roy 
Louys XII manda qu’ils eufTent à le luy 
rendre, cars’ilsen faifoient quelque refus, 
non feulement luy , mais fes threfors , & 
(iir tout l’épée du reu Roy Charles VIII, 
que fon grand Efcuyer portoit devant luy 
entoures lès entrées, laquelle futprife à la 
bataille de Fornouë , dont ils en faifoient 
leur parade & trophée, autrement qu’il la 
leur feroit bien rendre a main armée ; à 
quoyles Vénitiens obéirent aulfi-roft, & 
la luy renvoyèrent. Quel brave cœur de 
Roy , de s’aller formalifer de cette épée , & 
non pour le prix de la piece , qui ne pou voit 
valoir beaucoup ! . 

Mais pour ofter cet avantage aux Vé- 
nitiens de s’en prévaloir en leurs thre- 
fors , & la montrer pour l’avenir à un 
chacun , pour ligne de triomphe & de 
grande conquefte, voyez comme le temps 
paffé l’on fe formalifoit de telle chofe , tï 
ceux , qui dérobèrent il y a quelque temps 
la feinte Chapelle à Paris, le bois de la vraye 
Croix, & le chapeau d’épincs,& le portèrent 
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vendre ou donner aux Vénitiens» comme on 
dit qu’il cft vray » threfor certes tres-inefti- 
nuble j apporté & donné de ce bon Roy 
Saint Louy s , firent bien ou mal ; je m’en 
rapporte: mais pourtant viendra peut- élire 
un^Roy qui le voudra repeter à l’amiable » 
OU; du tout à la force; eftant un threfor 5c 
joyau plus debatable que l’épée denoftre 
petit 5c brave Roy Charles. J’eftois lors a 
la Cour quand cela arriva » je n’en diray 
plus autre choie. Que fit-il de plus ce grand 
Roy Louys X I I ? Il envoyé une armée 
à Naples » fous la conduicte de Monficur 
D’ Aubigny » qui en peu de temps la re- 
conquit ; mais la bonté 5c la fiance qu il 
eut eu la foy ( un peu trop legere ) du 
Roy Ferdinand, la luy fit perdre , com- 
me cela le trouve a (lez dans les H illoi re s ; 
nonobftant ayant bandé contre luy le Pa- 
pe Jules II » par trop ingrat des bien- 
faits qu’il avoit receus de luy , les Efpa- 
gnols 5c les Italiens eftoient aulfi contre 
luy , il ne s’en eftonna autrement , ôc ne 
pouvant aller en fon armée , comme au- 
trefois , à caufe du déclin 5c de la foiblellç 
de fes jours , leur faire la guerre a outran- 
ce , la leur fit par fes Lieutenans , 5c meC* 
mes par Ion Nepveu Gallon deFoix, qui 

gagna fur eux cette lànglante bataille 
» de 
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de Ravennc : Mais quel gain fuc-cc î un 
qui Couda aufïi cher qu’eut fait une autre 
perte. Et voilà où la fortune recommence 
îon premier jeu , & luy fait repentir fes 
vieux coups, Comme elle fît encore contre 
Maximilian & le Roy d'Angleterre, à la 
journée des Efperons àTherouanne; 9c de 
plus à Novare , où fon armée eut cette 
grande venue , Cous la conduite de Mon- 
fietir delà Trimouillc-, encore vers le Royau- 
me de Navarre / où toute cette grande ar- 
mée s’en alla en fumée , & n’y put remet- 
tre ( quelque effort qu’il y fift) le pauvre & 
brave Roy Jean, qui l’avoit perdu pour a- 
voir efté par trop fidele à luy & à fa Cou- 
ronne. Que c’eft que d’une perfonne quand 
elle a efté une fois ébranlée de la fortune ? 
quelque bon vifage qu’elle luy fafle pour 
quelque temps , fi retourne- 1- elle le plus 
fouvent à l’ébranler du tout } ny plus ny 
moins que l’on void un bel arbre que le vent 
ébranle , & l’a à demy penché , vient quel- 
que bon œcon orne ou hortolan qui le vient 
appuyer, & dure quelque temps & produit 
#■ du fruit , mais à la longue , Sc quoy qu’il 
tarde, il tombe tout à plat par terre. Voyez - 
le de mcfme noftre Roy dont je parle , il 
fut au commencement fort affailly de la 
fortune, comme j’ay dit, puis en fut bien 

recueil- 
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recueilly par apres , pour Ton comble il en 
fut pis traitté que jamais , & ce fur fon vieil 
aage , qu’il fe vid fruftré en un rien , de cc 
qu’il avoir Conquis 5c gardé fi longuement , 
(ans aiicune efperance de revanche , car la 
vieillefïè l’accabloit * 5c puis fes déroutes 8c 
défaites , les unes après les autres : toutefois 
fes ennemis n’enjamberent rien fer luy , ny 
far un fêul pouce de terre de fon Royaume » 
car il mourut tres-pacifique & tres-abfolu 
Roy, & en titre le plus beau & le plus hono- 
rable que jamais porta Roy de France , qui 
eftoit celuy de Pere du peuple, 5c bicn-aymé 
du peuple ; ce qui donna a croire à plufieurs, 
qu’il eftoit bénit & bien-a^mé de Dieu : fi • 
bien qu’il a laifle apres luy , par tout le peu- 
ple de France , que quand il eft furchargé & 
accablé de grandes tailles » taillons , fubfides 
& impofts, il crie tousjours, qu’on nous 
réglé 8c remette feulement fous le régné de 
ce bon Roy Louys X I I. S’il eut efté aufli 
jeune quand i) vint à la Couronne , que fon 
predecefïêur , il eut fait de grandes chofcs , > 
car il eftoit tres-brave 8c tres-vaillant. A 
cette Jbataille qu’il donna aux Vénitiens , on 
luy vint rapporter qu’ils avoient déjà pris « 
le logis qu’il vouloit pour luy ; Et quoy * 
dit-il, font-ils déjà logez pouT le feur? Ouy , 
Sire, luy fut-il refpondu. Or bien, repli - 

V( . ; qua-t-il , 
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qua-t-il , il faut aller loger fur leur veii- 
tre , comme il fît ; car il les en délogea , 
leur donna la bataille & les défit: & ain- 
fî que l’artillerie (è donnoit , ôn luy dit 
qu’il s’oftaft de devant : Rien, rien , dit- 
il , je a’en ay point de peur , & quiconque 
en aura peur, qu’il (émette derrière moy, 
il n’aura point de mal. Il eftoit très- beau 
& tres-agrcable , ainfî que tous fes por- 
traits l’ont reprelênté , comme celuy qui 
eft au grand portail de Blois , & comme 
d’autres que l’on void aux cabinets de nos 
Roys , Reines & Princeflès , dont j’en ay 
veu un en celuy de la Reine de Navarre 
d’aujourd’huy, qui le reprefente veftu de 
blanc , de trcs-belle & haute taille , de fort 
bonne grâce, & fur tout un vifagedoux& 
bon , & qui montroit toute candeur , & 
eut la volonté de faire la guerre contre le 
Turc , comme fon predecefièur ; mais non, 
en telle ambition il envoya le Seigneur de 
Raverftain conquérir Metelin , & avoit 
charge de pouffer plus outre, mais celane 
fut rien. 

Il eut cet heur qu’il fut très -bien (èrvy par 
fes Lieütenans ; c’eftoit aufli ce qu’on di- 
foit de luy , que de mefme qu’Odtave Cc- 
far, il eftoit heureux en (èrvicc de (èsLieu- 
tenans ; au contraire Marc Antoine, duquel 
# . la 

. • . / . - V " : ’ 


Mr. DE BRANTOME. 7 ! 
laprefence fervoitplus que des autres , fors 
en la bataille A&iaque. 

Mais ce Roy , & en abfenCe , 5c en prc- 
(ênce triomphoit par tout, fors que furie 
déclin, comme j’ay dit. Il portoit aufli pour 
devifcun porc efpic avec ces mots, Comtniu 
& emmm comme voulant dire, que de 
prés , & de loing » il nuifoit comme le porc 
efpic , qui darde les picons a ceux qui luy 
veulent nuire. 

Il portoit auÆi fur ce porc efpic ces mots 
efcrits , • 

Spicula funt humilipax bu, fed beüa ftiperko. 

Si eft- ce qu’il fe dit & fe trouve par efcrit, 
qu’aprés qu’il euft perdufe Royaume de Na- 
ples , qu’il av oit fiheureufement conquis , & 
aflèzbicn gardé pour le commencement , il 
fût fi dépité Si fafché , qu’il jura & pro- 
tefta, qu’il ne fer oit jamais plus la guerre par 
lès Lieutenans , mais par luy-mefme , & en 
propre perfonne. 

Il eut fous luy detrcs-braves &detres- 
vaillans Capitaines , que je diray cy- après. 

Auffi ay-je ouï dire aux anciens Capitai- 
nes, que ce fut delfous lui queles compagnies 
des Ordonnances commencèrent à fe faire 
trcs-belles , très bonnes & très- bien aguer- 
rics,s’eftant ainfi façonnées & aguerries par. 
les continuelles guerres qu’ils firent fous lui. 
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ainfi que l’exercice y fait , comme ce fage' 
Legiflatcur le feeut tres-bien défendre 4 lès 
Lacedemoniens , de ne faire longuement la 
guerre à leurs voifîns, ny à d’autres , de peur 
de les aguerrir à fesdefpens. 

Aulunos François s’aguerrirent aux dé- 
pens des Italiens & des Efpagnols , donc 
ils en ont beaucoup tué, & rien ne le 
prefentoit devant eux qu’ils ne batilfent fi 
bien , qu’on ne parloit que de la gendarme- 
rie de France parmy le monde , & par tout 
letnonde on la redoutoit ; aufli la payoit-il 
bien, & jamais neperdoitun feul quartier 
demonftre. 

Il ne laifla que deux filles , Madame-. 
Claude , & Renée , l’une Reine de France , 
qui produifît du Roy François la belle li- 
gnée que nous avons veuë depuis ; & l’autre . 
Madame deFerrâre, qui en a produit une 
tres-bclle auffi , Monficur le Duc de Fer- 
rare, le Cardinal d’Eft , Sç Mefdames de 
Nemours ,d’Urbin, &Leonor, qui mou- 
rut fille , qu*on peut dire ces trois avoir efté 
de leur temps la beauté du monde. 

Il fut enterré à S. Denis, là où l’onvoid 
fon tombeau , qui eft tres-beau , & fa figu.-. 
re, & la Reine Anne là femme. Il n’eut au-, 
cuns enfans de là derniere femme Marie 
oAngleterre. Il ne tint pas à elle, comme 

j’ay 
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j’ay dit ailleurs j aufTi elle ne demeura gue- 
res avec luy, car s’efforçant par trop apre's 
cette grande beauté, plus que fon vieil âge ne 
leportoit, il mourut: aufTi difott- on pour 
lors quand iH’époufa,qu’ilavoit pris & che- 
vauchoit une jeune Guilledrine, qui bien- 
tôt le meneroit en Paradis tout droit , & 
pluftoft qu’il ne voudroit fbn grand che- 
min : ce qui fut vray, bien qu’il ne mou- 
rut qu’en Page de 5 6 ans, vrayage encore 
de fa bonne force ; mais il avoit fort paty 
en fon temps. Il ne l’époufi pourtant par 
auçunes amourettes , comme j’ay ouï dire, 
ne pouvant oublier la Reine Annefatres- 
cherc femme , qu’il avoir tousjours tant 
aymée , & fille & femme. Eftant fille, Mon- 
iteur d’Albret, qui la pretendoit , &eftoic 
fon fort proche , & luy , s’en cuiderent bat- 
tre , tant il luyportoit d’amour, plus qu’à 
cette belle Marie, qu’il epoufa qualïcom- 
mepar contrainte , , Ce ficrifiant pour fbn 
Royaume, pour achcttcr la paix & l’al- 
liance du Roy d’Angleterre, & qu'il pût 
mourir paifiblc Roy de France, fins lalaif- 
fèr-entrouble; comme certes il fit par le fa- 
crificedc fa mort. Ce grand Roy eut fous 
luy de très-grands Capitaines , qu’il drclTa 
& façonna la plus- part par (es belles & con- 
tinuelles guerres de-là les Monts , entr’au- 
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très Mr. d’Aubigny , Efcoflbis , & grand 
Seigneur , qui Ht grand honneur à fa nation; 
de forte qu’aucuns de nos Annaliftes Fran- 
çois l’ont appelle le Chevalier fans repro- 
che ; commeil le montra en plufieurs beaux 
faits de fa main & de fa conduite , mefines 
enla conquefte qu’il fit du Royaume de Na- 
ples > avec une fort hcureufe & vaillante 
Fortune , ayant à faire à Gonzalve, ce grand 
Capitan. Il fit aufli très- bien aux exploits 
de guerre en Lombardie ; les Hiftolres en 
parlent allez , fans que j’en parle plus avant. 
Il mourut du régné du Roy François, fort 
vieux & cafle , plus de combats & vi&oires 
que de trop grande coieillelïè. Il laifla un 
fils, tres-notable Chevalier & Capitaine, 
mais non tant employé' aux grandes char- 
ges comme fon pere ; qui lailïà fon fils le 
Duc de Lcmnos , brave & tres-honnefte 
Seigneur , qui pour (à valeur & vertu eft au- 
jourd’huy Viceroyd’Efcoflè ; lequel il faut 
louer a toute violence , d’un trait noble 
qu’il fit dernièrement ; car fçaehant que 
Moniîeur d’Antragues, fon beau-frere, ayant 
époufe fa fœur , ( j’eftois à fes nopces ily a 
plus de 40 ans) eftant en peine extre'me, 
prit là pofte du fin fond de l’Elcoflè , vint en 
France fupplier & requerir le Roy pour Iuy ; 
ce qui luy fervit beaucoup î c’eft un beau 

trait' 
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trait certes., digne d'eftre loiié d’un cha- 
xun» . . 4 : - v . . r 

Quittons ce difcoürs , reprenonsnoftre 
premier de noftre grand Roy Louys , & de 
plulleurs de Tes grands Capitaines* Il eut ce 
grand Jean Jaques Trivulce* duquel j’ay 
parlé ailleurs , & parle maintenant de ce 
brave & vaillant Comte d’Armaignac, in*, 
titulé Duc de Nemours , Lieutenant du 
Royaume de Naples : il fut fils de ce Com- 
te d’Armaignac, que le Roy Louys XI fit 
décapiter aux Halles à Paris , & luy & fon 
ffere y eftoient prefeus, & fort jeunes en- 
fans, àinfî que j’ay ouï dire à ma grand’ nie- 
re , & eftoient reftus tout de blanc , teftes 
nues & mains jointes , &lefàngdeleur pe- 
re les teignit tous & les enrougit , tombant 
dè l’efehaffaut en baf; ainfi le voulut le Roy, 
pour leur donner exemple & crainte* 

Ce dit Roy ne luy pardonna pas, comme 
fit le Roy Saint Louys à un Comte d’Ar- 
maignac un peu' rebelle à luy.' Voyei Paul 
Emilie. * ^ . ? 

Ledit Louys Comte d’Armaignac mou- 
rut à la bataille de Cerizolles , qu’il donna 
au grand Capitaine Don Gonzalvo, vou* 
lant pourtant la difïèret , car il la voyoit 
peu avantageufe pour les François : filais il 
• fut taxé de Monfieur d’Alegrc , dit Prezi » 

•• • >D % d’eftre 
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d’eftre par rrop froid 8c peu entendu au de- 
voir d'un General, dont luy , qui cftoit fort 
'hautidamain à la Gafconne, s’eu eftoma- 
qua de telle façon , qu’il partit de h main, 
&luy voulut porter lepée a la gorge pour 
le- tuer , ne fut efté Monlïeur Louys d’Ars , 
<}uife mit au devant & l’en garda: &s’eftant 
appaifé, Ouy vrayment, dit- il, vous au- 
rez la bataille , puis que vous là voulez tant, 
^kcombattrav non comme froid, ains tel 
que je fuis brave , bon 8c fidel ferviteur de 
monmaiftre» & nullement pôltron: mais 
j'ay belle peur que ce brave , qui cfie tant 
bataille , fe fie plus à la viftefle de fon che- 
val, qu’au fer de fa lance. Et li-deffus il 
part & donne combat vaillamment , & 
, imeurt fur la place fort honorablement , & 
en un rien la bataille fift commencée & per- 
due pour nous. Paul Jove raconte genti- 
ment cela. Ce fut quafi un pareil dit du 
Marefchald'Antrehan, à la bataille du Roy 
~ Jean , auquel .le Marefchal de Clermont 
reprochant qu’il av oit peur , pour ne vou- 
loir confentir à la bataille; il luy dit, Jeté 
montreray le contraire, Clermont; car j’au- 
ray pluftoft le bout de ma lance dans le corps 
.de l’ennemy, que tu n’auras la tienne en 
arreft. De ce que devint Monficur d’Ale- 
gre je m’en raporte à ce que les hift aires en 
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ont elcrit là-delïus, qu’il y alla un peu du 
lien ; mais pourtant ii a-t-il efté brave & 
vaillant Capitaine, & fait de beaux com- 
bats au Royaume de Naples, en Lombardie» 
& ailleurs $ &.en celuy-là il fut malheureux, 
don# le Roy Louyscn fit très- mauvais vi- 
fage à fou retour ; mais Monlieur Louys 
d’Ars rabilla tout,Sej>uis s’en aUamouiir 
& chercher fon cimetiere fort honorable- 
ment à la bataille de Ravenne, ce qui ra- 
billa tout le pafle. Il ne faut qu’une bon- 
ne ou malheureulc fortune pour l'hom- 
me, pour perdre ou acquérir de l'honneur* 
Il eftoit taxé d’aller un peu vifte en be^ 
foigne. * 

Mr. DE LA PA LICE. 

M Onlîeur de la Palice fut le contraire, 
car il fut un très- fage& vaillant Ca- 
pitaine quand il filoit , & s’il ne* fut efté 
tel , il n’euft eu les grandes charges & 
degrés de lès Maiftres qu’il cm, 3e mef- 
n^e du Roy Louys XII , qui l’ayma fort & . 
plus que tous, &lè fia en fafufififance. 

- 11. fut Lieutenant de Roy au Royaume 

de Naples après la mort du Comte d’Ar-. 
magnac, & tout le monde lenéleut , Seluy: 
dcffèi^, 8e luy obéît: il le fut avec l’Em-, 
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pereur Maximilian contre Padoue & les Vé- 
nitiens. 

Il le fut en Italie apres la mort de Mon- 
fîeur de Nemours, parl’élc&ion de toute 
l’armeé & des plus grands Capitaines de là 
s’il y en euft au monde. • 

Il le fut en Navarre & autres endroits > 
& tousjours fut en tres-bonne & grande ré- 
putation & très- heureufe fortune. 

Les Efpagnolsl’appell oient fouvent , el 
Capitan la Palifagran Marefchaldy Fran- 
cia : bel honneur , comme nous avons ap- 
pelle Monfîeur de Biron dernier, le grand 
£ premier Marefchal. 

J’ay veu le portrait dudit Sieur de la Pa~ 
lice. Il montroitbience qu’il cftoit* tres- 
beau & de trcs-bellc façon. Si le Roy Fran- 
çois l’euft voulu croire , enfemblc Monfîeur 
delà Trimouille, Galeazzc de S. Severin, 
& Theodor Trivulfe, il n’euft pas donné 
la battaille de Pavie, &tous confeilloient 
de (c retirer à Binafco> & lever le fiege , 
dontilsenalleguoient force belles raifons; 
mais celles de Monfîeur de la Palice e£- 
toient très- belles , que j’ay leuës dans le 
livre Elpagnol , de la vie de Monfîeur le 
Marquis de Pefcaire ; car, difoit-il, l’hon- 
neur ou le déshonneur delà guerre ne s’a- 
çheve jamais avec aucune autre réputation 

linon 
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finon avec la vi&oire, à laquelle tout grand 
Capitaine doit avoir & du tout tendre Ton 
penlèment 5 & fi cela touche de lever lefie- 
ge, & n’y eftre per feverant , c’eft bien plus 
grande folie à un grand Capitaine, qui fous 
un faux & colore nom de confiance saigner 

C D ê 

la gloire d’une obftination , laquelle bien 
Couvent apporte deshonneur Sc perdition ; 
en forte que pour changer à cette heure 
d’avis , de/e retirer , tarder & temporifer, 
l’ennemy fedeffaira luy-mefme, par faute 
d’argent, que tous crient apres , tant ceux 
de leur armée que dedans Pavie ; car fi refo- 
lument on ne leur donne preftement de l’ar- 
gent, ou ils feront une révolté & amutinc- 
ment entre eux fi dangereux, que les Capi- 
taines auront beaucoup à faire à Ce fauver 
d’eux, ou bien ils le retireront tous qui deçà 
qui dc-ld en leurs pais & maifons, fi bien 
qu’il eft très - neceflaire que nueïtra gente 
( j’uferay de ce mot Efpagnol, dit le livre ) 
gana fuerça con el ejpacio y tardant a , y 
al contrario el ennemigo fe débilita tezia- 
mente y ylosconfeios fe enveiefeny fe hazen 
tnciertos , quando fait a ranpagas vituallas 
y 'volontades de hombres : que noftre gent 
gagne la force avec l’efpace & latardance, 

& au contraire la leur Ce débilitera du tout , - 
3c les confeils ne valent plus rien , quand 
: D 4 les 
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les payes, les vivres &: les volonetz des hom- 
mes faillent. Tant d’autres raifons allcguoit 
Monfieur de la Palice, fi apparentes, que 
l’Efpagnol mefme dit, que diituadant la ba- 
taille, il le difoit-bien contre Ton naturel, 
lequel n’eftoit fi pofé & fi arrefte qu’il n’ay- 
ma(t mieux tousjours combattre & venir 
aux mains, que de donner confeil contraire ; 
3c commedit le mot, Era m.walerofoy bru - 
- *vo Capitan . que moderado y recapado, car il 
cftoit bien tousjours plus vaillant & hazar- 
deux Capitaine, que modéré Ôc retire j auffi 
Monfieur l’Amiral Bonnivet le feeuttres- 
bien dire au Confeil, quand ce vint à fon' 
rang de parler , que ledit Monfieur de la 
Palice donnoit confeil félon la couftume 
des vieux , & non félon la fienne , qui n’a- 
voit jamais fuï du combat en fa vie ; Ôç 
qu’alors ilsavoient befoin qu’il les fervift a-i- 
veccettetant valeureulcmain , qui d’autres 
fois avôit fi fouvent tant & tant exploite 
de beaux combats. 

Ores en telle neceflité, laquelle force a- 
▼ec d’autres vaillantes qui luy ayderoient , 
acquerroit la viéloire & la gloire à fon Roy, 
& quant à Monfieur de la Trimouille, 5 c 
San Sevcrin,& Trivulfe, difoit-il, pour a- 
«Toir 70 ans , ils avoient perdu toute leur 
ancienne râleur du paffe , 3c parloicnt félon 
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la volonté de leur âge, mais qu’il ne pou- 
voir encore penfer que cette noble & an- 
cienne valeur de combattre tousjours, qu’on. 
3?voit veué cnMonlieur d£ laPalicc, pour 
quelque petite charge d’années fe put jamais 
refroidir. ■ 

Voilà les belles paroles que profera Mon- 
fieurde Bonnivet , fur la bonne opinion 
qu’il avoir de la vaillance de Moniteur de 
laPalice, au raportmefme desEfpagnols ; 
aufli ne fut-il point trompé, carcejour il 
fit d’aufli beaux combats que jamais il en 
avoit fait au plus beau de fon âge , & li 
bien que ccdit Comte', fon cheval ayant 
cfté tué fous luy , & apres Éju’d s’en fuft 
defengagé, & qu’ils en alloic jeticr à beau, 
pied dans nos Suiilcs, pour combattre en- 
cores à pied, vint le Capitaine Caftaldo 
à cheval , qui le prit prifonnier. S’eftant- 
rendu à lüy dé bonne guerre, vint après 
le cruel Buzarto Efpapnol , corne hornbre 
que tenta, embidia ciel precioy lo orde un tan 
gran prizJonero à la Cavaleria > lo matto 
cruelmente encarandole un gruejfo har- 
quebufa la coraca : Comme homme qui 
-portoit envie du prix & de l’honneur d’un 
fi grand Capitaine , pris à la Cavallerie 
le tua cruellement , luy defehargeant un* 
coup d’harquebuze dans fa cuiraflc , . du - 
n .. D 5 .^ cl 
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quel jnourut ce bon Capitaine & hon- 
norable Seigneur , qui ne pouvoit mourir 
autrement , car qui a bon commencement, 
a bonne fin. Il avoit quelque temps avant 
fort opiniaftré à la journée de la Bicoque, 
pour ne la donner point , ( ce dit ce mcfme 
Jivre)en alléguant force raifons que la gran- 
de expérience luy avoit apprifes , & mef- 
me que de forcer fon ennemy dans un lo- 
gis fi fort & fi avantageux pour la deffèn- 
le pour eux , & tres-mal pour leurs vivres , 
il n’y avoit nulle apparence , & qu’en tem- 
porifant tant foit peu de les attaquer là , 
ils en fortiroient & fe mettroient en telle 
opportunité , qu’on les combattroit aifé- 
mcnXjàf aygual (ditle motEfpagnol): mais 
Monfieur de Lautrec , qui eftoit le Ge- 
neral, fe mettant fur fon opiniaûreté ac* 
couftumée , & fur l’importunité des Suifiès, 

• & d’Albert la Pierre leur Colonel, voulut 

• combattre. Et bien ( refpondit Monfieur 
de la Palice ) que Dieu favorife donc aux 
fols &auxfuperbes,quequantà moy , afïin 
qu’on ne penfe point que je refufe le péril, je 
m’en vais combattre a pied avec la premiè- 
re Infanterie , (ainfi ledit l’Efpagnol) & 
vous autres, gendarmes François, combat- 
tez û vaillamment , quel’on connoiflè qu’en 
tel cas périlleux la fortune vous a pluftoft 
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manqué que non pas le courage. Beau mot, 
certes ! L’on combattit donc , & en avint 
la deffaite de nos gens , & puis la perte de 
l’Eftat de Milan. La gloire fut grande pour 
les Impériaux , caries noftreseftoientdeux 
fois plus; ils y avoient quinze mille SuilTes , 
lefquels pouflez (ce dit le livre) d’une fuper- 
be opiuiaftreté & bravoure barbare , ou 
pour mieux dire , fatale , menaçoient d’in- 
veftir l’ennemy du premier abord , & l’em- 
porter; mais il arriva tout au contraire , que 
s’ils euflent eu Monfieur de la Palice , Capi- 
taine de muchas guerras y uiBorias , (ce dit 
le livre) tel mal- heur ne leur fuft arrivé. 

'Cedit Monfieur de la Palice avoit un- 
frere qui le fecondoit fort , & mefmes en 
vaillance : Il eftoit fort petit de corfage , 
mais très-grand de courage; de forteque 
dans les vieux Romans on l’appclloit le pe- 
tit Lyon , remplyd’un grand cœur , enco- 
res que les Anatomiftcs, & Médecins , dilènt 
que le petit cœur eft meilleur en un hom- 
me, que le grand ; auffi le Lyon l’a très -petit 
& non fi grand que les autres animaux ; 
mais c’eft une façon de parler que nous a- 
vons, de dire il eft de grand cœur, c’eft à 
dire de grande generofité & courage ; car 
Monfieur de Vandeneflè n’en eftoit la 
caufe, comme en tous fes combats il l’a 
■ ~ % D 6 bien 
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bien montré, &netintpasà luy, qu’il ne 
fe battift contre le Marquis de Pefcayrc 
en dcfïy ,à caufe de la capitulation de Como. 
J’cn parle ailleurs. 

* Il fut tué à la retraite de la Rebcc,& com- 
me Monfieur de Bonnivet luy euft recom- 
mandé l’artillerie , Ouy , Mr. je vous la gar- 
deray » je vous en aflcure,tant que je vivray, 
refpondit-il, ou i’y mourray ; comme il fit. 

Ilfutblefïe d’une grande harquebuzade, 
S(. puis mourut. Les Efpagnols le difènt 
ainlî'} les François aufïi s’y accordent, fy. 
comme en ce jour il. fit de grands faits 
d’armes, & de belles charges, quel’Efpâ- 
gnol appelle aremeùàcu , tousjours en fe 
retirant bravement ; mais il fut attrapé i 
dont cefut grand dommage. En cette mef- 
me retraite fut tué aufTi ce gentil & brave 
Monfieur de Bayard, à qui. ce jour Mon - 
fieur de Bonnivet, qui avoit efté blcffé en 
«n bras d’une heureufe harquebuzade , & 
pour ce fe faifoit porter en li&iere , luy 
donna toute la charge & le foin de Par-, 
mee , & de toute la retraite, &lûy avoit 
recommandé l’honneur de France. Mon- 
iteur ^e Bayard (qui avoit eu quelque pi- 
que auparavant avec luy) refpondit, (ce 
dit l’Efpagnol) j’eulTe fort voulu, & qu'il 
ouft- ainlï _plcù à Dieu » que yous ra’cuüica 

® don- 
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donné cette charge honorable; en fortu-’ 
ne plus favorable à nous autres qu’à cette 
heure j toutefois', de quelle maniéré que 
la fortune traite aveemoy , je ferayen for- 
te que tant que je vivray, rien ne tombe- 
ra entre les mains de l’entfemy, que je ne 
ledefïtnde valcureufement. J’en euflè pro- 
féré les paroles en Efpagnol, mais cela fe- 
roit fuperflu. Ainlî qu’il le promit il le 
tint; mais les Efpagnols, & le Marquis 
de Pefcairé, ulans de Toccafion , furent 
trop importuns à chafler les François, 
-•qu’ainfique Monlîeur de Bayard lesfaifoit 
retirer tousjours peu à peu , voicy une 
grande moüfquetade, qui donna à Mon-^ 
iieur de Bayard, qui luy fracalïà tous les 
reins. Aufl'i-toft qu’il iê lèntit frappé il ' 
s’efcria,ah mon Dieu , je fuis mort 1 fi prit 
fonefpéepar la poignée & en bailàlacroi- 
fée , en ligne de la croix de noltre Seigneur; 

& dit tout haut , miferere mei Dcus : puis 
comme failly des efprits , il cuida tomber de 
cheval, mais encores eut -il le cœur de 
prendre l’arçon de la Telle, & demeura aîn- 
lî , jufques à ce qu’un Gentilhomme fon 
Maiftrç d’hoftcl , furvit , qui luy ayda à dc- 
Icendre & l’appuyer contre un arbre.'foudaut 
voilà une rumeur parmyles deux armées» 
que Monfîeur deBayard elloit mort. 

D 7 Voyez 
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Voyez comme la 'renommée foudain 
- publie le mal , comme le bien : les noftres 
s’en effrayèrent grandement, fi bien que 
le defordre fut grand parmy eux, & les Im- 
périaux à les chafïèr; fi n’y euft-ilgaland 
homme parmy eux qui ne le regrettoit , Ôc 
le venoit voir qui pouvoit , comme une 
belle relique , en pafïànt & chaffant rous- 
jours, car iU avoient cette couftume, de leur 
faire la guerre la plus honnefte du monde, & 
la plus courtoife , & y en eut aucuns qui fu- 
rent fi courtois & bons , qu’ils le voulu- 
rent emporter en quelque logis là prés j 
mais il les pria qu’ils le laiffaflent dans ' le 
camp mefme qu’il avoit combattu , ainfi 
qu’il convenoit à un homme deguerré , & 
qui âvoit tousjoursdefiréde mourir armé, 
(ditl’Efpagnol.) 

Sur ce arriva Monfieur le Marquis de 
Pefcayre, quiluy dit , je voudroisdebon 
cœur (Monfieur de Bayard) avoir donné 
la moitié de mon vaillant , & que je 
vous tinfTe mon prifonnier , bien fain , & 
bien fauve , afin que vous vous puifïîés 
reflèntir par les courtoifies que rece- 
vriez de moy , combien j’eftime voftrc'va- 
leur, & haute proücflc. Je me fouviens , 
qu’eftant bien jeune , le premier los que 
vous donnèrent ceux de ma nation, ce fut 

qu’ils 
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qu'ils difoient , muchos Grifonnes y poc&s 
Buy ar dos. Aufïi depuis que j ’ay eu connoif- 
Tance des armes, je n’ay point ouï parler 
d’un Chevalier qui approchait de vous , 
& puis qu’il n’y a remede de la mort , je prie 
Dieu , qu’il retire voftre belle ame auprès 
de luy , comme je croy qu’il le fera. 

Incontinent Monfîcur le Marquis dePc- 
fcayre députa gardes auprès dudit Sieur de 
Bayard , Sc leur commanda qu’elles ne 
bougeaient d’auprès de luy , & fur la vie 
ne l’abandonnaflènt qu’il ne fuit mort , & 
qu’il ne luy fuit fait aucun outrage , ainfî 
qu’eft la couftume d’aucune racaille de 
foldats, qui ne fçavent encore les courtoilïes 
de la guerre , ou bien des grands marauts 
de goujats * qui font encore pires , cela Te 
voit fouvent aux armées. 

Il fut donc rendu â Monfîeur de Bayard 
un beau pavillon pour fe repofer , & puis 
ayant demeuré en cet eftat deux ou trois 
heure?, il mourut; & lesElpagnols enle- 
vèrent Ton corps avec tous les honneurs 
du monde en l’Eglifè > & par l’efpace de 
deux jours luy fut fait fer vice tres-lblen- 
nel ; & puis les Efpagnols le rendirent à Tes 
ferviteurs , qui l’emmenèrent en Dauphiné 
à Grenoble, & là , receu par la Cour de 
Parlement , & une infinité de monde , qui 

Pâlie- 
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l’ allèrent recueillir » & luy firent de beaux 
8c grands fervices en la . grande Eglife de 
noftre Dame, & puis fut porté enterre à', 
deux lieues delà, chez les Minimes- Qui 
en voudra plus fçavoir, life fon Roman, 
qui eft un aulïibeau livre qu’on fçauroit 
voir , & que la Noblefte SC la jeunefle 
devroient autant lire. ' H ■ « . 

Ce livre dit , que ce bon Chevalier , ain- 
fi qu’il fut blefle , vint à luy le Seigneur 
d’ Alegre, Prevoft de Paris, auquel il dit qu’il 
eftoitmort , & qu’il fe retiraft de peur de 
l’ennemy , & qu’il le recommandait au 
Roy fon Maiftre, bien marry qu’il ne le 
pouvoit lèrvir davantage, qu’il Je recom- 
mandaft aufliàtousles Princes de France, à 
tous Meilleurs fes compagnons, & generale- 

• ment à tous les Gentilshommes du Royau- 
me quand il les verroie. Voyés l’artibition 
belle & douleureulè de ce bon Chevalier , 
defq recommander ainfi fur fa fin *à- tous 
$eÿ gens- là , & y baftir dans leurs anfts une 
mémoire de luy< 

Monfieur du Bellay dit , que Monfieur 
de Bourbon, le voyant en paftant, luydit, 

. Monfieur de Bayard, vrayement j’ay grande 
pitié de vous; ah ! Monfieur, relpondit-il^. 

• pour Dieu n’en ayez point de pitié, mais ayes 

. lapluftoft de vous , qui combattez contre. 

voftre. 
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-yoftre roy & voftre Roy , Sc moy je meurs 
pour mon Roy & pour ma foy. Je croy que 
ce mot piqua un peu Moniïeur de Bour- 
bon, mais& ]uy& tous eftoient iî afpres 
à donner la c balle, & fuivre la victoire, 
que Moniteur de Bourbon ne s’en foucia au- 
trement , & aufli qu’il yoyoit bien , qu’il 
dlfoitvray. , . ; \ , r ■ > 

La fin de ce brave Chevalier a efte pareil- 
leà fa vie. On luy a donné cetiltre noble , 
de Chevalier fans peur , & fans reproche ; 
auffi- bien l’a-t-il fccu très -bien entretenir : 
& qui en voudra avoir la preuve , life le 
vieux Roman ; Sc tout vieux Roman qu’il 
eft , il ne parle point mal , mais en aufli 
bons termes & mots qu’il eft poflible : il 
y en a deux , mais le plus grand eft le plus 
r beau. 

Ses premières exploits d’armes furent 
vers le Royaume de Naples > où il fe fit fort 
. fignaler , Sc mclme en fon combat con- 
. tre le Scgnor Allonzo de $otto Major, dont 
je parle ailleurs. Il fit aufli trcs-vaillamment 
enGarilian , ou mon pere eftoit Avec luy , 
failànt fon premier apprentiflage fous luy, 
& y fut fort blefle , Si Monfieur de Bayard 
l'en ayma fort depuis , &l’eftiraaforti il 
cuida mourir de ce coup. Belle-Foreft en 
fon Hiftoire le raconte } & y nomme mon 
... ' - • - \ ' P erC > 
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pcre , fans que j’en parle davantage , maïs 
il me fouvient, d’en avoir ouïfaire à mon 
dit pcre» force bons & beaux contes de 
luy , dont je ne m’en fouvicns pas bien de 
tous, & le loiioit jufques au tiers ciel. 

J’ay veu plufîeurs s’csbahir de luy, 
qu’ayant efté S grand & fi renommé Capi- 
taine, qu’il n’ait eu en fa vie de plus gran- 
des charges qu’il n’eut ; car vous ne trou- 
vez point au livre de fa vie , ny ailleurs , < 
qu’il ait mené aucune armée en chef , ny . 
qu’il ait efté jamais Lieutenant de Roy, fi- 
non dans Mezieres. Bien dit fonHiftoire, 
qu’il le fut en Dauphiné , mais c’eftoit pour 
gouverner le pais , & non pour faire la guer- 
re. Aucuns ont dit , qu’il n’avoit jamais 
efté ambitieux de telles charges , & que 
defon naturel il aimoit mieux eftre Capi- 
taine & foldat d’avanture, & aller à tou- 
tes hurtes Si avantures à la guerre où il 
luy plairoit , & s’enfoncer aux dangers , . 
que d’eftre contraint par une fi grande 
charge , & une gehenne de fa liberté , à ne 
combattre , & mener les mains quand il 
vouloit. 

Aufliya-t-il des hommes quifonttres- 
malheureuxen ces grandes charges ,* & ail- 
leurs ils y font tres-heureux, Si y font des 
mieux , comme je diray d’aucuns , Si font 

àcom- 
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a comparer à ces chevaux & mulets de 
charge , lefquels pour les trop furchar- 
ger, plient fous le faix, mais leur baillant 
la charge ordinaire , triomphent de porter : 
j’en nommerois bien aucuns Ü-defTus , que 
jefçayfort bien. 

Ilavoit neantmoins cet heur* qu’onqucs 
General d’armée ne fit voyages , entrepri- 
fcs & conqueftes , qu’il ne faluft tousjours 
avoir Monlîeur de Bayard avec luy, car fans 
luy la partie eftoit manque, & tousjours fes 
avis & confèils eu guerre eftoient fuivis 
pluftoft que les autres j parainfi l’honneur 
luy eftoit très-grand, voire plus, fi on le 
veut quafî bien prendre , pour ne comman- 
der pas une armée , mais pour comman- 
der au General , c’eftàdire, que le General 
fe gouverneroit totalement par fon avis & 
confèil. 

Ge qui me fait fou venir de Ce grand Roy 
Charles Martel , lequel ne voulut onques 
eftre Roy de France , eftant bien en fon 
pouvoir, mais il aima mieux avoir cette 
gloire de commander aux Roys , & il ne 
faut douter, que Monfieur de Bayard , s’il 
euft eu de telles charges, qu’il ne s’en fuft 
acquitté aufli dignement qu’il fit à Mezie- 
res , où entrant , & la trouvant tres-foii- 
ble & tres-eftonnée, l’affeura & la defen^ 

dit 


5>i MEMOIRES DE 
dit fi bien » que le Comte de Naflau y per- 
dit fa leçon , & comme il l’envoya fom- 
mer de la rendre à l’Empereur , Monfieur 
de Bayard fit rcfponce , qu’avant qu’en fot- 
tir, il vouloit faire un pont de corps morts 
des gens de fon armée v & qu’aprés il 
fortiroit plus a fon aifepar defius, car au- 
trement il ne pourrait bonnement fortir. 

A ceux qui l’ont veu j’ay ouï dire, que 
c’eftoit l’homme du monde qui difoit & ren- 
contrait le mieux , tous jours joyeux à la 
guerre, caufoit avec lés compagnons défi 
bonne grâce , qu’ils en oublioient toute 
fatigue , tout mal , & tout danger. Ileftoit 
de moyennetaille,mais tres-belle,fort droi- 
te^ fort difpos, bon homme de cheval, bon 
homme de pied. Que luy rcftoit-il plus ? il 
eftoit un peu dé bizarre humeur , & haut à 
la main quand ilfaloit 5c alloic du fien. 

Lors quil eut cette camifade à RebeC , 
te fut une petite difgracc pour luy; ce ne 
fut pourtant fa faute, mais celle de l'Ami* 
rai Bohnivet, qui luy avoit promis de le 
couvrir, mais il n’en fît rien, û n’y perdit- 
il que bien peu de lès gens , car il les fau va 
quafi tous aBiagras: bieneft-ii vray, que 
leur bagage 5c quelques chevaux s’y perdi* 
rent, dont il fut fi dépité, qu’il s’en cour- 
rouça fort contrefon General , & parla fort 

haut, 
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haut, jufques àluy dire, qu’un jour il luy 
ferait raifon, & qu’il le luy demanderait une 
autre fois qu’à cellè-là, dautant qu’il vouloir 
pluftôft s’amufer au lervice de fonRoy là 
oùilvoyok bien qu’il y alloitdubon, qu’à 
Ton intereft particulier. . .. 

On dit , que Moniteur l'Amiral, qui n’ef. 
toit endurant, mais fortfuperbe, à c auiè 
de fafaveur acquiefça un peu , voyant qu’il 
avoit tort , 6c qu’il l’avoit ià envoyé contre 
fon opinion 6c toute forme de guerre , 5c, 
fur fa promeflèôc parole. Il ne faut douter 
que s’il ne fuft mort là , 6c le fuft retiré avec 
ledit Amiral en France , qu!il ne luy euft de- 
-mandé , car il avoit de l’humeur, tant pour 
la réputation de fon honneur , que pour 
l’envie que chacun portoit.audit Amiral , 
de la charge qu’il avoit eue pardeflits de 
plus grands Capitaines que luy. 

J’ay ouïdifcourir de tout cecy à un vieux 
gendarme lien du Dauphiné. Qui voudra 
lire ce livre de Moniteur de Bayard , y verra 
de beaux traits de valeur 6c de vertu , qui 
luifoientencebon Ch'evalier, 8c ne fepour- 
ra làouler de les lire , ny de les admiref. 
Moniteur de Ronfard , entr 'autres plus 
grandes louanges qu’il donne à Monlieur 
de Montmorency , Connectable depuis, dit 
qu’il eftoit compagnon de Bayard} celle- 
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là n’eftoit pas trop petite > encore qu’il fut 
grand favory du Roy. - a 

Mr. DE MONTMOREAU, • 

de la maifon de Marevil. 

I L eut encore avec luy le Seigneur de 
Montmoreau , brave Gentilhomme 
d’Angoulmois , puis-né de la . maifon de 
Marevil, aufli difoit-on de ce temps* là , peu 
de Bayards, & peu de Moreaux , pareils à ces 
deux-là: mais Moniteur de Bayard s’eftoit 
trouvé en déplus grandes guerres que luy, 
qui eftoit encore jeufne , & Moniteur de 
Bayard commença à eftre des ordonnan- 
ces, dés le petit Roy Charles VIII, en la 
Compagnie de Moniteur de Ligny. 

LOUYS d’ARS BERRUYER. 

D E laquelle compagnie eftoit Lieute* 
liant ce vaillant Louys d’Ars Berruyer* 
duquel fans aller chercher les innombrables 
vaillances , qu’il a mdnftré en fa vie, ne faut 
que propolèr celle qu’ilfitenladeftnce de 
la ville de Venouze , au Royaume de Naples, 
où s’eftant retiré après la totale perte du 
Royaume pour les François , & voulant 

conferver cette terre, Canouze, &Mon- 

nervi- 
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ncrvine, appartenantes à MonlieurdeLi- 
gny Ton bon maiftre , à caufe de la Princeflè 
d’Altemore fa femme , & ne les pouvant 
toutés garder , ny mettre fon corps &fon 
-bon cœur en trois parts 5 il entreprit Vc- 
nouze, dans laquelle il fut afliegé & ferré un 
an durant , fans aucun efpoir de fccours, 
qu’enfin contraint de la longueur du temps 
&delanecellite. ' • 

Encore dit-on , qu’il ne vouloit partir 
fans le commandement du Roÿ fon maif- 
tre, qui luy manda, qu’il compofaft , ne 
voulant point mettre en hazard fi peu de 
gens de bien qu’il avoit là $ parquoy donc, • 
il capitula avec fon ennemy ce grand Ca* / 
^ pitaine Gonfàlvo , avec la plus belle & ho- 
norable compofition qu’il fe peut dire, & 
qu’oneques aJÛTiegé fit. 

* Il en part , il s’en retourne, pa{fe par le 
mitan de tout le Royaume de Naples , & 
de toute l’Italie , luy & tous fes gens , la „ 
lance fur la cuilïê , armé de toutes pièces, 
tient les champs , & vit à diferetion , & de 
gré à gré, par tout où il loge ; marche tous- 
jours en forme de guerre , rapporte fa vie & 
fon honneur , de luy & de fes compagnons, 
leurs bagues, & leurs butins fauves, rentre 
ainfî en France , avec grande admiration de 
tout le monde , vint jufques à Blois en tel 

Q ordrè, * 
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ordre , faire la revercnce au Roy fôn Maif- 
tre, & à la Reyne fa Maiftreflè , qui lùy fi- 
rent tel honneur de le voirainfi arriver en 
fi belarroy, qu'aprés luy avoir fait Bonne 
chere , & grand honneur , & à fes compa- 
gnons, ne fepeurent faouler de louer fa va- 
leur*^ vertu» 8c de luy 8c d!eux , & les 
recompenfer. Je l’ay ainfi ouï raconter à 
Madame la Senefchalle de Poi&ou ma 
grand* mere, quieftoitlorsilaCour , 8c à 
qui Monûcur Louys d’ Ars, comme fon bon 
parent > fit un prefent d’un grand linceul de 
rezeur de foye cramoilie, tout ouvré d’ot 
8c d’argent , en perfon nages , 8c petits be- 
itions, lachofe auffibien élabourée qu’on 
fç aurait voir , 8c eftimée à quatre cens j 
efeus- 

Il eft bien encore allez en fon entier en 
noftre maifon , 8c Monfieur Louys d’ Ars le 
luy donna pour fon partage de butin qu’il 
avoitfait vers Naples , car il l’aimoit 8c ho- 
norait fort,, comme fa parente. Je prie 
donc un chacun d’admirer ce trait de ce 
Taillant Capitaine, 8c juger par celuy-la, 
quels peuvent eftre les autres infinis , qu’il 
a faits en France , en la Lombardie , au 
Royaume de Naples , en la Romagne , 8c 
ailleurs , lefquels pour couronner l’ho- 
norable mort qu’il fit à la bataille de Pavie, 
0 . * nous 
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aôBS en fcrvira <*’une ample inftrudion, 

fi. ™ Core d’aucuns le voulurent foupçonner 
a f eftre tropamy , & plus qu’il ne dcv oit, de 

feu Monfieur de Bourbon,- il le pouvoir bien 
» c ^ rc » mais non pour cela l’ennemy du Roy 

fj. fon maiftre , comme 1 amonftrclefacrificc 
ju qu’il fit de fa vie. 

[i 

b Mr. DE LA TRIMOUILLE. 

[1 

s jyi ° nfieur de la Trimouillc a efté en fon 
k . . tem ps un très- bon & un tres-fage Ca- 
oe pitaine, & pour ce il eut cet honneur & 
t bonheur , d’avoir porte 7 le tiltre de Cheva- 

00 lier (ans peur, & (ans reproche. Beau tiltre*- 

ts , certes \ *i u * P eut garder & entretenir 
jufquesalamort; mais ce maudit honneur 
gv.* cft tant fujet - a (è calîer , qu’il n’y a verre 
ji qui le foit davantage , de forte qu’encores 
] t apres lè trépas il eftdifputable, &(urtouc 
0, * e W des gens de guerre; je m’en rapport© 
t a cux * pour voir ce qu’ils en diront. Ah ! 
p combien s en eft-il veu & de nosperes > Sc 

1 de nos temps , que l’on a tenu les plus bra- 
f Tes & les plus vaillans du monde, &por- 
j tans k tiltre de gens fans peur, & finis re- 
j proche, qui l’ont bien effacé par grandes 

fautes & poltronneries , & avoir eu telle ap- ^ 
jrehenfion quelquefois du danger, quils 


; 
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s 'en font fuïs vilainement pour enefelup- 

per. 

Je ne veux point parler des morts, car 
l’offcnfe feroit trop grande de les perturber 
en leur repos, par quelque médifance ; mais 
je connois encore aujourd’huy plufieurs 
grands Capitaines, qui font bien des braves,, 
5c vaillans, qu’on tenoit des Cefàrs, fuïr 
aufli vifte les dangers & efcarmouches , 
Comme le moindre pionnier des armeés. 
Il me fouvient , qu’au fiege de Rouan , aux 
premières guerres, un Capitaine qu’on tient 
pour très- grand aujourd’huy, & qui a gran- 
de grade , mais dés- lors il n’eftoit que (im- 
pie Gentilhomme fervant de guerre ^ un 
jour que la trêve avoit cfté faite pour ca- 
pituler, s’efmcut quelque different entre 
le Baron de Nebourg , qui eftoit haut à la 
main & injuriant, il fe mit à injurier un 
Gentilhomme lien voifîn , qui eftoit leans, 
&Iuy donna un démenty, qui ne le vou- 
lant endurer, fcmitaufti-toftàcrier, tire» 
tire penfant le tuer, car il eftoit fur la con- 
trefearpe du fofTé , non pas feulement luy* 
mais plus de fix mille , ou fur le haut de la 
tranchée, foudain voilà une fàlve d’harque- 
buzerie fi menue , que ce fut à qui fe fàu ve- 
roit, ou dans la tranchée, ou à l’efcart com- 
me on pouvoit , 8c on vit ce grand, monté 
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fur une petite hacquenéc blanche , qui n’eut 
pas l’afliirance de fc jetter en la tranchée 
comme nous autres, mais fc mit à la fuite 
de fi grand’ erre , qu’il fauta un Canon, cas 
effrange, &fuït jufques a un quart de lieue 
delà; aujourd’huy ileftcftiméleplus vail. 
lantiiomme du monde. 

Un brave Capitaine des n offres , Pro- 
vençal, qui s appelloit Cabazzolle, y fut tue 
avec d’autres ainfi à l’improvifle , dont fut 
grand dommage, & Monfieur deGuifefc 
fafcha fort contre ledit Baron d’avoir efte 
caufe de tout ce defordre. A la bataille de 
Dreux fuirent aufii avec plufieurs autres, 
deux très -grands Capitaines, qu’on tenoit 
des Cefàrs , & très- vaillans , entr’autres un 
qu’on tenoit fans peur , & gagnèrent le haut 
fort vilainement. 

A la grande efcarmouche qui fut faite le 
jour de la my-carefme à la Rochelle, qui 
fut des belles qu’on euft fccu voir , Monfieur 
de la Noue la conduifit , & certes très- bien, 
avec lès Capitaines de douze cens foldats 
fortis, fans ceux de la muraille , qui en eftoit 
toute bordée de enfeu, nous y perdîmes 
force Capitaines & foldats , où ce brave 
Monfieur de Grillon, qui n*y cftoit que pour 
fon plaifir,fit tres-bien & fut blefle. 

Mais je vis un très- grand, qui Ce âifoit 
E a. cftrc 
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cftre le vaillant du monde , ainfi qu’il eftoifc 
au confeil avec Monfieur d’Eftrozze , de ce 
qu’on devroit faire la uuit fui vante , & que 
Monteur de Coflâins » qui eftoit de garde 
ce jour, 5c qui mandaàfon Colonneldele 
Tenir fccourir ; car il avoit toutes les forces 
de la Rochelle fur les brâsj foudain Mon- 
fieur d’Eftrozze y accourut, & moyavec 
luy, & cegaland que je dis, faifant de l’é- 
chauffé , m’ayant demandé un efpieu que 
je luy fis donner , il fit cinq ou fix pas avec 
nous , & ne vit pas pluftoft le Capitaine Jo- 
tannes bleffé à la telle , ( qui depuis fut 
Capitaine de la garde de Monfieur de Guifè) 
qu’il s’en va vifte à la Font , en faifànt de 
l’efchauffé & bonne mine d’envoyer des 
foldats au fècours : au bout d’un peu, Mon- 
fieur d’Eftrozze & moy avifafmes derrière, 
& n’y vifmes point noftre homme ny noC- 
tre brave ; alors me dit Monfieur d’Eftroz- 
ize , Brantôme , noftre homme craint les 
Coups , il les efehappe bien , il n’eft pas fî 
Bardy comme il le fait & qu’il nous difoic 
en la chambre du confeil , & qu’il vouloit 
prendre la Rochelle dans lin mois par af- 
faut, & qu’il y iroit le premier ; à ton avis 
s’il ira, & s’il nous en montrera le chemin 
puifqu’il ne nous fuit point ? Encore au- 
jourd’huy fait-il bonne mine nonobftanc 
^ , cela. 
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Cela , & une infinité dautres poltronneries 
qu’il a faites , difànt que c’eftluy quifçait 
faire la guerre & nul autre. 

Je penfe que j’en nommerois une mil- 
liafiè de pareils. Ah ! que tous ceux qui 
fe difent braves > vaillans & hardis , qu’ils 
ne le font pas ! Mais fi l’on me difoit qu’ils 
fufïènt bons 'hypocrites de guerre & gau- 
chans aux coups, ouybien cela; & telles 
gens lesay-je veu comparer à pluficurs Ca- 
tholiques, qui font bonne mine, 8c femblant 
de l’eftre , par leurs geftes extérieurs , mais 
au dedans ils ne le font point, ainshaïflènr 
noftre religion , autant que ces braves haïf- 
fènt & fuyent les coups. 

Voilà donc pourquoy j’eftime ces bons 
Chevaliers , qui font fans peur & fans repro- 
che, très- heureux & dignes de grande gloi- 
pe , s’ils peuvent franchir la carrière , fans y 
broncher; mais ils font rares , lîyena-t-il 
pourtant eu autresfois , & y en a encore , & 
pluficurs en ay- je veù, fi vaillans qu’ils n’ont 
jamais feeu ce que c’eft que la peur , 8c des 
grands, & de moyens, & des petits, &de 
toutes fortes: certes il y enaquifefoucient 
autant des hazards que rien , 8c pour le re- 
proche il y en a eu , & y en a tous les jours, 
auxquels on ne fçauroit reprocher , qu’ils 
euflent fui d’un Combat, d’une bataille) 8c 

E 3 autres 
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autres dangereux exploits de guerre i car 
pour un homme qui fait profeflion des ar- 
mes, c’eftleplus grand reproche qu’on luy 
fçauroit faire & dire, que de l’accufer de 
poltronnerie & d’avoir fuï d’un combat-, 
eu d’une bataille. 

Ainli y en a-t-il d’uns & d’autres braves 
& hardis, (ans peur & fans reproche, & d’au- 
tres de contraire fa&ion , félon qu’il plait 
à la fortune de Mars f laquelle bien fouvent 
met la peur en un homme, qu’on n’euft ja- 
mais penfé , & qui toute fa vie a elle eftime 
des plus preux : poflîble en parleray-je ail- 
leurs davantage. 

Outre ce tiltre que je viens de dire, on 
«ppcübïtcc grand Capitaine * f Monfieurdç 
la Trimouille, la vraye corps Dieu , dautant 
que c’eftoit fon ferment ordinaire , ainlî que 
ces vieux & anciens grands Capitaines en 
ont feeu choillr & avoir aucuns particu- 
liers à eux , comme Monfieur de Bayard ju- 
roit , fefte Dieu Bayard, Monfieur de Bour- 
bon, Sainte Barbe, le Prince d’Orange, Saint 
Nicolas, le bon homme Monfieur de la Ro- 
che du Maine juroit , telle Dieu pleine de 
reliques ; ou diable avoit-il trouvé celuy- 
là î & autres que je nommerois , plus fau- 
greneux que ceux-là, mais il vaut mieux les 
taire. 

^ Or 
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Or çe bon Chevalier Monfieur de la Tri- 
mouille eut cet heur de (èrvir bien & tres- 
dignement trois Roysfesmaiftres , aufïi en 
fut-il tres-bien recompenfé , car il fut tres- 
riche terrien , tant de fon cofté , que defes 
predeceffeurs , qui avoient efté tres-bien 
venus des autres Roys leurs maiftres : il eut 
cette bonne fortune en age fort jeune, eftant 
Lieutenant de Roy en fon armée de Breta- 
gne, de preudre prifonnier, Monfieur d’Or- 
leans , en la bataille de Saint Aubin du Cor- 
mier, qui pourtant eftant venu à la Couron- 
ne » ne luy en fit pire chere ny traitement* 
eftant bien aflèuré, que puis qu’il avoit bien 
fervy fon predecéffeur , qu’il ferviroit aufïi 
bien le fuccefleur $ toutefois dans fon ame 
ne l’affe&a-t-il point tant, ny le careffit 
comme d’autres Capitaines de fes compa- 
gnons, rnelmes comme Monfieur delà Pa- 
lice , & d’autres que l’on peut connoiftre par 
les hiftoires , & comme jel’ay ouïdire à au- 
cuns anciens; mais parce qu’il eftoit un 
grand homme de fervice il luy fit tousjours 
bonne mine,eftant ce grand Roy de ce natu- 
rel , denemefeontenter jamaisfes bons Ca- 
pitaines, à caufe des grandes guerres qu’il 
faifoit & foufifroit j aufti s’en trouva- 1- il 
bien. 

Si ne fut-il fort content dudit Monfieur 

E 4 delà 
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delà Trim ouille, apres fa déroute de Novâ- 
le, & dç l’appointement qu’il fit à Dijon 
avec les Suilfes , que le Roy defàpprouva & 
pour le commencement ne le voulut point 
tenir; toutefois, après avoir bien pefé le 
tout, & que pour chaflèr fon ennemy il ne 
faut .nullement épargner un pont d’argent, 
quoy qu’il y aille un peu de l’honneur. Les 
avanturiers François en firent une çhanlon, 
qui commence, 

Hola, hola, dit la TrimouiUe , 

Le Roy efl-il donc voftre amy ? „ 

O uy* ouy> mon Capitaine > 

Car il ri eft pas nofire ennemy» 

Mais nous voulons la Comté d'Afit 
Le chafteau de Milan aujji , 

Et des efeus quatre cens mille » 

Tour retourner en nos pais. 

Vous aurez vos fievres quart aines 
- " Avecque force coups de lance 

Tour vous chajfer en vos pais. 

Le Roy s’appaifa à la fin , mais non qu’il 
ne leblafmaft fort de cette défaite de No - 
varcj car de-là venoit la première origine 
de cette capitulation , qu’on eut efté en pei- 
ne de faire.li l’ennemy n’eut vaincu, & pour- 
ce, comme j’ay ouï dire, ne luy en fit jamais 
fi bonne chere, & luy euft rendu, quoy qu’il 
euft tardé: mais il mourut à propos pour 
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luy bien-toft apres, dont le Roy François 
le prit en faveur, & l’aima, & s’en fervit auf- 
!ï tres-bien en Picardie, Lieutenant gene- 
ral du Roy , & d’autres lieux , & en la ba- 
taille de Pavie , apres avoir combattu tres- 
vaillamment, & plus que fon vieil âge ne 
concedoit , il mourut au Champ de batail- 
lc,& au lift d’honneur, montrant par (à mort 
au monde > que fi quelquesfois les plus 
grands Capitaines font défavorifez de la 
fortune en quelques exploits , que pourtant 
il ne les çn faut blatmer, ny eux , ny leurs 
courages, ny leurs valeurs, mais la fortune, 
qui tient toutes choies mondaines en (à 
main, & (épiait en faveur, en dilgrace, en 
gloire & deshonneur, les donner en abon- 
dance, Sc en efpargne , ainfi que porte fa 
volonté, aux uns & aux autres. 

Qui voudra fçavoir plus au long de Ce 
grand Capitaine , lifeun livre que Guillau- 
me Bouchet , Chroniqueur de l’Aquitaine, 
a compofé à (à louange , qui s’intitule, le 
Jardin d’honneur ; life aufli les hiftoiresde 
'noftretemps , tantFrançoifesqu’eftrange- 
res , il y trouvera prou à lire de luy &dc 
plusieurs de fa race & maifon , qui cft l’une 
des belles, nobles , genereufes & riches de 
la France. 

Quand ce vaillant Chevrier & g ian ^ 
" " E 5 Capir 
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Capitaine mourut , mon père eftoit prés 
de luy , & fut blefïe à mort ; il y perdit 
beaucoup, car il l’aimoit naturellement, tant 
pour fa valeur que pour une obligation qu’il 
fc fouvenoit , & rememoroit fouvent , d’a- 
voir à la maifon de Bourdeille , dautant que 
ce fut le Cardinal de Bourdeille , fon oncle , 
Archeyefque de Tours, qui remonftra au 
RoyLouysXI, le tort qu’il fefcfoit, &àfa 
Confciencc,dc retenir laVicomtédeThouars 
aux enfans de Melïire Louys de la Tri- 
mouille, à caufc de Marguerite d’Amboifc, 
& que ce n’eftoitbien fait» Le Roy, qui crai- 
gnoit cedit Cardinal , & le croyoit , ne fail- 
lit aufli-toft d’en faire la reftitution. Cela 
fc trouve par eferit, & l’ay ainfi ouï dire A 
xnondit Sieur de Bourdeille mon pere , qui le 
plaignoit beaucoup & le regrettoitfort. 

Ce bon Chevalier fans reproche eut un 
fils, qui, s'il euft. vefeu, euftreflêmblé le 
pere en tout , comme fa noble mort le 
montra , qui fut à la bataille des Suiflès , 
& l’appelloit- on le Prince de Talmont. 

♦ i ' ' 7 ' . V m i }■' 

Mr. D’I M B E R. C O U R T. 

M^Ette bataille flic auflV fîgnaléc par la 
mort de Monfîcur d’Imbercourt. Son 
Jpcie, ou. foa grand pere , fut celuv que 

les 
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les Gantois firent fi injuftement mourir , 
& trancher la telle, à laveüe de cette bel- 
le Dame, &honnefte, JeurMaiftrelTeMa- 
demoifelle de Bourgogne, laquelle en telle 
efehevelée , & cheveux efpars , en larmes 
& prières, à mains jointes leur demanda 
fa vie & celle defon Ghâncelier ; mais ils 
furent fi cruels , qu'ils les iuy refuferent tout 
aplat. Quelle cruauté & difcourtoific , de 
faire tel refus à une fi honnelle Princef- 
le , & là plus riche heritiere de la Chref- 
tienté ! * 

Ce Monfîeur d’Imbcrcourt engendra 
donc ce brave fils, ou petit fils, dont nous 
parlons. Il fervit très- bien le Roy Louys 
XII, en toutes fes guerres d’Italie , & 
puis aulli il fervit le Roy François en 
fon premier palîage de-là les Monts, qui 
elloit empefehé des Suiflês , & de Profper 
Colonne , qui elloit là , le guettant & 
l’attendant , & dilànt qu’il les attrapperoit , 
corne pipionr in la gubie , comme pigeons 
en cage; mais comme j’ay dit, Monfîeur 
«Tlmbercourt l’attrappa bien mieux, par 
le moyen de ces deux braves & vaiilans 
gendarmes de fa compagnie , l’un nom- 
me Beauvais, le brave Normand, & l’au- 
tre Picard, dit Hallencourt , qui donnèrent 
à la porte fi à propos, & fi furieufement, que 

£ ç ceux 
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ceux de dedans ne la peurent fermer car 
Hallancourt donna firoide contre la por~ 
te à courfe de cheval , qu’en l’esbranlant 
il tomba dans le folle , dont Beauvais » pre- 
nant le temps , mit fa lance à travers , que 
jamais ceux de dedans ne la peurent ferrer; 
cependant le gros vint , & forcèrent la 
poite fortaifement.il ne jouît gueresde cet- 
te gloire , car il fut tué fî-toft apres à la ba* 
taille des Suiflès , en combattant & faifant fî 
yaillamment, qu’il y ayda bien à la viftoire. 

J’ayouï raconter à aucuns anciens,' & 
mefmes quidifoient l’avoir ouï dire au Roy 
François, que ce brave Chevalier a voit u- 
ne complexion en luy , que toutes les fois 
qu’il vouloit venir au combat , il faloit 
qu’il allaft à fes affaires & defeendift de 
cheval pour les faire , & pour ce portoit 
ordinairement des chauffes à la martin- 
galle, autrement à pontlevis, ainfi que 
j’en ay veu autrefois porter aux foldats 
Efpagnols , portant le corfèlet & la picque, 
afin qu’en marchant ils euflènt pluftoft 
fait , fans s’amufèr tant à défaire leurs ai- 
guillettes , & s’attacher , car en un rien 
cela eftoit fait. De dire que le proverbe eut 
lieu à l’endroit de Monfieurd’ImberCourt 
en ce fait, qui. dit , il Ce conchie de peur,. 
Ce fergit mal parler , & l’adapter rres-fauf- 


Mr. DE BRANTOME. 10J 
- fèment à Iuy , diToic le Roy , car c’eftoit 
l’un des plus vàillans & hardis de Ton royau- 
me, & après qu’il avoit efté là , & a voit 
le cul fur la Telle, il combattoit comme un 
lion î mais on tenoit, que l’animofité , 
l’ardeur , & le grand courage qu’il avoit 
de combattre, luyelmouvoit ainfi les en- 
trailles & le ventre ; je m’en rapporte 
aux Médecins, pour en dire icy leurs rai- 
fons , félon leurs opinions. J’ay ouï par- 
ler de quelques-uns qui avoient cette mef- 
mccomplexion. 

Ce Seigneur avoit aufli une autre humeur^ 
c’en qu’il Te plaifoit d’aller par païs ordi- 
nairement, ou à la guerre, au plus chaud 
du jour , & ne craignoit nullement , Sc 
n’aimoit point y aller aux matinées , ny 
foirées , ny prendre tant Tes ayfes aux fraif- 
cheurs , ayant opinion <^ue telles accou- 
tumances nuifoient fort a un homme de 
guerre i il pouvoit alléguer autres raifons » 
ou que telle fut Ton humeur, caprice, & 
bizarrerie: tant y a qu’alors , & depuis ce 
proverbe couroit , vous allez à la fraîcheur 
de Monfîeur d’Imbercourt , quand on al- 
loit par païs au plus chaud du jour. Je vous 
«diray comment j’ay feeu ce proverbe & 
Ton interprétation , par ce petit conte que je 
vous feray en forme d’incident. 

E 7 DU 
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Du temps du Roy Henry 1 1 il y avoir 
fn fa Cour une tres-grandc Dame , & la 
plus belle de la Cour, (pofliblc quand je 
dirois de la Chreftienté je ne mentirois * . 
pas) ce fut Madame deGuifè; un jour elle 
allant de Paris, jufques à Saint Germain , - T 

' - • où eftoit la Cour , montée fur fa bacquenée, 

& n’ayant avec elle qu’une feulé Damoi- 
: fclle, un page , & deux lacquais, car au 

matin elle eftoit allée à Pans faire un tour, 

- & puis s’en retourner aufli-toft, $c che- 

- vauchoit le plus roide qu’elle pouvoit , & 

i à la plus grande chaleur du jour., pour . 

le trouver au fouper de Monfieur fon ma- 
t • ry. Elle vint à rencontrer un honnefte 
l Gentilhomme, Capitaine , qui eftoit au 

» fervice d’un beau- frere de Monfieur fon ma- I 

ry y le Gentilhomme , qui eftoit courtois , I 
& ne faifant que venir fraifehement du Pied- • ] 

f jnont , & ayant demeuré un an fans venir * 
à la Cour , & ne connoifTant pas la livrée * 
qu’elle portoit, pour l’avoir changée depuis 
fon parlement , il vint accofter cette gran- 
de Dame, & l’arraifonner , penfantquece 
. fut une autre Dame de la Cour , non fi 
grande comme celle-là , & d’abord luy 
** va dire qu’elle chevauchoit fort roide, 8C + 
r Comme elle alloit par païs à la fraifeheur 

de Monfieur d’Imbercourt, & que la cba.-- 

. -dû- ■ ■ i ’ leur 
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leurluy fcroit mal. Elle fit l'ignorante de 
ce proverbe, & luy en demanda rincer» 
pretation. Il la luy dit, & de propos en 
propos il l’entretint tousjours en chemi- 
nant, jufquesà luy prefënter fonfcrvicc, 
& quelquesfois , faifant femblant de luy 
vouloir toucher la jambe, qu’il ne voyoit 
que trop belle , & trop tentative pour luy; 
elle luy laifloit faire à demy ce qu’il vou- 
loir , mais avec toute modeftie , & l’efcou- 
toit parler (car il difoit très -bien) d’a- 
mour , non pourtant fans rire fous fou 
touret de nez } câr de ce temps les mafqucs 
n’eftoient encore en ulâge pour cheval. 

Enfin la Dame eftaut arrivée a Saint 
Germain avec luy, & prenant fon chemin 
pour s’en aller defeendre au chafteau , le 
Gentilhomme luy dit , Madame , vous 
allez defeendre au chafteau , & moy en mon 
logis , Dieu vous donne très heureufe de 
longue vie, je fuis voftre ferviteur. .Aufli- 
toft la Dame abaiftant fon tourer de nez , 
dit au Gentilhomme , Mon Gentilhom- 
me , je vous remercie de voftre compa- 
gnie , je fuis a voftre commandement,. a 
jamais je me fouviendray de la fraifeheur 
de Monfieur d’Imbercourt , pour l’amour 
de vous. 

, t Le Gentilhomme fut U çftonné de voir 

ccttf 
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cette Dame , qu’il ne penfoit eftre celle-là J. 
que foudain fans dire mot il tourne bride 
en arriéré , au grand galop d’où il eftoit 
Tenu , penfant avoir offèncé cette Dame & 
qu’elle luy en voudroitmal: mais la Dame 
depuis connut en luy qu’il penfoit avoir 
grandement failly & péché envers elle, 
en fît le conte à fon beau-frere > à qui le 
Gentilhomme eftoit, & le pria luy man- 
der de venir, & quelle n’eftoit nullement 
fafehée contre luy , mais tres-contcnte & 

' tres-làtisfaite de luy & de fa compagnie , 
qu’elle avoit trouvé tres-bonne & belle , 
& qu’une autre fois ne la refuferoit pour le 
prix. 

Il vint donc , & la Dame le voulut voir, 
lequel luy demanda pardon ; mais elle qui 
eftoit toute courtoife & honnefte , le luy 
o&roya n’ayant efté offènfée de luy , mais 
bien s’offrit à luy, de s’employer en quel- 
que affaire qui fèprefentaft pour luy, & par ^ 
après luy fit tres-bonne chere tousjours 
quand elle le voyoit, & quelquesfois luy 
faifoit la guerre , de-lafraifcheur de Mon- 
fieur d’Irabercourt. Le Gentilhomme 
m’en a fait le conte plufieuirs fois, car il 
eftoit fort mon amy , & que l'entretien d’u- 
ne fi belle & honnefte Dame luy faifoit bien 
publier le chaud f & fi le mettoit en chaleur. 
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Je Juy demanday > fi c’cftoit à bon efcicnt 
qu’il la méconneut, (il y en a aucuns qui ont 
bien fait de tels traits, en fàilànt leurs 
naïfs ,) ou bien qu’il le fit à pofte , & pure- 
ment & naïfvement, fansypcnferj mais 
il me jura cent fois , qu’il la méconnoifloit 
du tout. 

Il a falu que j’aye fait Ce petit incident: 
aucuns le trouveront bon, 6c à propos, 
les autres non , on ne peut pas a tous plai- 
re. Ceux de ce temps -là qui firent le tom- 
beau de Ce grand Capitaine , Monfîeur 
d’Imbercourt , n’y mirent que ces deux 
mots, Ubi honos parti# > ibi tumulm e- 
rectus ; comme voulans dire que là où il 
avoit gagné l’honneur 6c la gloire , que 
là avoit efté érigé fon tombeau, quieftoit 
dans le champ de bataille ; qui certes eft la 
^plus belle fepulture qu’un grand Capitaine 
& homme de guerre fçauroit choifir ou fou-, 
haiterj quelque marbre, porphire, jafjpe, 
airain ou cuivre qu’on leur pourroit dreuer > 
en quelque lieu que ce foit. 

Mr. DE MONTOISON. 

N Os Chroniques de France font peu 
de mention d’un bon Chevalier 6c 
yieux Capitaine , qui eftoic du temps des 

Roys 
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Roy s Charles V 1 1 1 & Louys X 1 1, a quoy 
elles ont tort , car il meritoit de bonnes 
louanges , qui eftoit Monficur de Montoi- 
fon, de Dauphiné, bonne & ancienne mai- 
fon, dont font fortis beaucoup de gens de 
bien & d’honneur , & y en a encore aujour- 
d’huy qui ne font deshonneur à leurs devan- 
ciers. 

Ce bon Seigneur fer vit très -bien lès 
Roys aux guerres de Picardie , de Breta- 
gne , de Naples, & Lombardie. Il eftoit 
compagnon de Monfieur de Bayard , aulTi 
eftoient-ils de mefme patrie, mais il eftoit 
bien plus vieux & cafte, car il avoit déjà 
eu une compagnie de gens d’armes, au 
voyage du petit Roy Charles , à Naples. 

Il fut en partie caufe , avec Meilleurs du 
Lude , de Bayard , & Fontrailles , d'une bel- 
le défaite, que firent les François fur les 
gens du Pape Jules II, à la Baftide prés 
de Ferrare , que ledit Pape Jules avoit alfie- 
gé , qui fut un combat des beaux de ce 
temps-là, dont aucuns François & Ita- 
liens fe font eftonnez , qu’il n’a efté mis par^ 
éferit , & au rang d’une petite bataille , car 
elle fut belle, & bien combattue, car il y 
mourut plus de quatre ou cinq mille hom- 
mes de pied , plus de foixante hommes 
d’armes , & plus de trois cens chevaux pris, 
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tt leur camp forcé, où les Capitaines Pier* 
a pont , & le Bâtard du Fay , firent tres-bien. 
i Au bout de laquelle, Monfieur de Montoi- 

ai- Ton mourut d’une fievre continue , fort 
i regretté de Moniteur le Duc & de Madame 
i. la Duchelïè de Fcrrare , car il leur avoit 
s. fait de bons fervices , & fut enterré a Fer- 
rare avec grande folemnité & pompe d ob- 
Ib feques , accompagné de tous les grands &c 
i petits , tant de France que de la ville , qui 
t tous le pleîroicnt , & regrettoient. Sa fe- 
i pultureyparoift bien encore, 
j Son vieil âge, & cafle de tant de cor- 
ji vées de guerre qu’il avoit endure , lurent 
a caufe de fa mort , fibien que quand il cf- 
toit à cheval . pour mener les mains , on 
h . i’euft pris pour UP, jeune homme de trente 
i ans , tant il portoit bien fes armes , pour 
a les avoir accouftumeés. C’cuft efté un 
fl grand heur pour luy , ce difoient les com- 
pa^nons > d’eftre mort en ce combat , & 
:* la fortune ne luy devoir cftre fi contraire, 
1. ou bien la Parque , de ne luy avoir allongé 
if fa vie de huit jours, pour mourir en fon 

: li& , & ne mourir en celuy de l’honneur , 

f au lieu de la profèlfion & de fon defir. Ain- 

(Tnos vies &nos morts font mefnagees au 
1 plaifîr du deftin , & non au noftre. 

Aucuns vieux Romans , qui ont voulu 

louer 
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louer ce bon Capitaine, Pappelloient un 
▼ray Efmerillon de guerre ; ils partaient 
bien à l’antique & à la grolTiere , mais 
pourtant le mot de ce temps n’efloit point 
mauvais , pour la continuelle vigilance 
qui eftoit en luy , car ordinairement en 
guerre ildormoit fort peu. 

Mr. DE FONTRAILLES. 

M Onfîcurde Fontrailles erf&it l'un de 
Tes compagnons , qui a eu en Ton 
temps la réputation d’un bon Capitaine , & 
fur tout bien commandant aux chevaux lé- 
gers, & les bien menant ; aufïi le Roy 
Louys fon maiftre i’aimoit fort , & luy 
donna l’eftat de Golonnel general des Al- 
banois, qu’il avoit à fon ferrice; car de 
ce temps-là , il ne fe parloit point de Ca- 
vallerie legere Françoife , fi non de la gen- 
darmerie, qui pour lors furpafioit toutes 
les autres du monde, je ne veux pas dire 
feulement de la Chrefticnté ; mais on s’ay- 
doit defdits Albanois , qui nous ont appor- 
té la forme de la Cavallerie legere * & la 
méthode de faire la guerre comme eux. 

Les Vénitiens appelaient les leurs, Z- 
ftradiotz, qui nous donnèrent de la fatigue 
à Fowouë,il$Ies appelaient aufii, Corvals , 

à caufe 

. . r 
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a eau Te de la nation. Les Elpagnols ap- 
pelloient les leurs Genet aires. 

Outre cette charge, qu’avoitMonfîeuü 
de Fontraillcs , ilavoit une compagnie de 
cinquante hommes d’armes, & de l’une & 
&de l’autre charge il s’acquitta très bien 
aux guerres du Royaume de Naples , 6c 
de Lombardie. Moniteur de Bayard , 6c 
luy, menoient les coureurs bien fouvent 
enfemblc. Il fît bien aufifi à cette défaite 
delà Baftide; bref ce bon Capitaine Ga- 
fconaeftéfbrtcftiméde fon temps. Nous 
autres, qui avons veu de fesenfans , ou pe- 
tits enfans, que je ne mente, (Monfieurde 
Montluc en parle dans fon livre) pou- 
vons juger quel a efté fon perej car ils ont 
cfte' très- braves & vaillans. 

L’aifné eft Monfîeur de Fontrailles J 
qui vit encore aujourd’huy, & eft Gou- 
verneur de Leftoure. Il eut à la bataille de 
Coignac, une jambe bleflee & couppée, 
qu’il a dé manque , mais pourtant il n’a 
laifle pour cela de bien faire en tous 1 CQ 
bonslieux ou il s’eft trouvé. 

Mr. D E M O N T A M A R. 

M Onfîeûr de Montamar eftoît fon (ê- 
cond frere , qui certes eft oit unhom- 
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roc de belle façon » & qui montrait bien 
ce qu’il eftoit , 3c bon Capitaine, 3c mcf- 
mes pour l 'Infanterie , qui avoit efté fa pre- 
mière prafèlïion , 3c *aVoit efté l’un des 
Capitaines de Monfîeur de Grammônt, 
du temps du Roy Henry, lors qu’il cora- 
mandoit à quatre compagnies. Ce brave 
Capitaine fut tué au maiiacre de la Saint 
Barthélémy , mort certes tres-indigne de 
luy. 


Mr. DU L U D E. 



pitaincs, &fe trouva bien en cette charge 
de la Baftidc , & des plus avant , où il ac- 
quit grande réputation. Il eftoit Gouver- 
neur de Breflè, & le Roy Louys XII les 
avoit tous mandez des garnifons , d’al- 
ler fecourir Ferrare , fous Monfîeur de Ne- 
mours , * contre le Pape Jules , qui fut cau- 
(c , que les Vénitiens , fous ce* grand Capi- 
taine André Grity , voyans la ville de 
•Breflc fort peu pourveuë de gens, & tufll 
par l’intelligence d’un Gentilhomme dés 
grands de la ville , firent entreprit deflus 
fix mille hommes de dehors 3c de plufieurs 
de la ville , que ce Gentilhomme avoit ga- . 
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gnés, parquoy ainfiqueles Vénitiens don- 
nèrent l’alarme par unç porte , entrèrent 
trois mille par une grille , par où fortoient 
toutes les immondices de la Ville , à quoy 
leur tenoit la main ce Gentilhomme , avec 
force factionnaires des tiens, qu’il av oit ga- 
gnez; en forte que Monûeur du Ludc, 
combattant à cette porte , fe vit par der- 
rière affailly fort rudement, mais luy ne 
s’eftonnant point , encore que les Vénitiens 
fuflènt fix contre un , combattit avec {es 
gens fi vaillamment , & longuement, que • 
n’en pouvant plus à caufe du grand affou- 
lement & rafraifehiflement des gens de 
l’ennemy , qui luy venoit fur les brat , fit * 
fonner la retraitte , & tous jours en bien 
combattant , & faitànt tefte fe retira an 
, chafteau > non fans perte & fans meurtre 
de lès gens , & des ennemis aufii , mais 
•pourtant plus des noftres, fur lefquels les 
Vénitiens s’acharnèrent par trop , & ne 
pardonnèrent à aucun de ceux qui tombe- 
♦ rent entre leurs mains , mais ils le payè- 
rent bien-toft après. 

Le chafteau fut auïfi-toft aflîegé, bar- 
ricadé 8c retranche fortement du. cofté de 
la ville, 8c canonnc fi fiirieufement , qu’on 
y fit une très- grande brefehe , qui fut pour- 
tant fi bien gardée 8c fouftenuë , l’efpacé 

de dix 
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de dix jours, que Monûeur de NemourC 
eut loifir de les fecourir ; encore de fe- 
Cours de guerre ne s’en fuffent-ils point 
fouciez, finon pour celuy delà faim, car * 
là-dedans s'eftoient jettez tant des gens, 
que le magazin n’y pouvoir plus fournir. 

Cet exploit avec plufieurs autres , donna 
grande réputation de vaillance & condui- 
te à Monfieur du Lude, en forte que quel- 
que temps après le Roy François l’envoya 
dans Fontarabie, fon Lieutenant Gene- 
ral, que l’Efpagnol vint aflieger; où il 
fittres-bien , car il y endura le fiege, l’e- 
fpace de treize mois, combattant & (bufte- 
. nant tous les allants , plus que vaillant 
homme ne fçauroit faire, n’eftant pas leu- 
* lement aflàilly ny combattu delà guerre, 
mais de la famine , jufques-là , qu’il leur 
Convint manger les chats & les rats juf- 
ques aux cuirs & parchemins bouillis & 

f rillez, ainli que j’ay ouï raconter à Mad- 
ame la Senefchalle de Poi&ou Ci feeur, & 
ma grand* merc , qui m’en contoit des 
chofes eftranges des», extrêmes necefTitez 
qu’ils endurèrent là,* mefmes n’y a pas 
long-temps , que dans le trefor & papiers 
de noftre maifon , j’y trouvay une lettre 
dudit Seigneur du Lude, & de trois ou 
quatre Gçatiljliwnmes des Cens, qui ef- 

* soient 
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«3 toient leans , que lors qu’ils forent defaflic» 
gez efcrivirent à madite Dame fa foeur, 
* les grands combats , aflàuts , mifere , & 
fl famine, qu’ils pâtirent dedans, & la gran- 
de extrémité à laquelle ils furent réduits, 

. qui eft certes admirable & incroyable , en- 
a corc que cette place ne fut fi forte comme 
t jel’ayveuë depuis, car ils n’en pou voient 
t plus, dont bien fervit le lècours & le leve- 
ff. ment de fiege , que donna & fit Monfieur de 
% laPalice. 

ai Lequel Monfieur du Lude , ayant con- 
I* gc d’aller trouver le Roy , qui luy fit un 
à très-grand honneur , accueil & tres-bon- 
U nechere, & de-là s’aller rafraifehir en là 
fr maifon , mit en fa place le Capitaine Fran- 
Jfi get, qui avoitefté Lieutenant de Monfieur 
k le Marefchal de Chaftillon , qu’on vint af- 

,j* fieger au bout de quelque temps , lequel 

isl au lieu de fe défendre, de la refolution de 
fon predecefieur , la rendit fubitement , 6c 
,1 dans huit jours, &fort mal à propos, ce 
:k . qui donna davantage de gloire à Mon- 
te fieur du Lude , & à là valeur , ny plus ny 
f * moins , qu’on voit un excellent peintre , qui 
te après avoir fait le portrait d’une fort belle 9c 
ttn agréable Dame, luy appofe auprès d’elle , ou 

; et quelque vieille, ou quelque efclave more, ou 
quelque nain tres-laid , afin que leur lai- 
ia* F deur , 
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deur , ou noirceur , donne plus de luftre & 
de candeur à cette grande beauté & blan- 
cheur ; ainfilafaute du Capitaine Frangée 
donnacncore plus defoieil & de jour à la 
râleur de Moniteur du Lude , qu’il n’a- 
roit. Le Capitaine Franget pourtant, fi 
avoit-il efté en fon temps en réputation 
d'un des vaillans & hardis hommes de 
giférre» mais ce fut là un grand mal- 
heur pour luy , d’avoir ainlï perdu fon 
* coeur. 

Il en arrive de pareils ainfi , ordinaire- 
ment à plufieurs vaillans , dont il fe doi- 
vent bien recommander à Dieu, de ne 
leur ofter leur coeur & entendement ; & 
pour cela ay-jc ouï dire à de grands Ca- 
pitaines , qu’il n’y a gens qui fe doivent 
plus recommander à Dieu , que les gens de 
.guerre. 

Le Roy François en fut fi dépité, qu’il 
luy voulut faire trancher la telle a Lyon , 
& rien, difoit-il, ne luy devoir faire fon 
procez , linon la defenfc & rcfolution de 
Moniteur du Lude, qu’il fit & montra là. 
Toutesfois le Roy luy faifant grâce de la vie . 
le fit dégrader des armes , punition certes 
qui elloit cent fois pire que la vie, n’eftam 
fi chere de beaucoup que l’honneur , 3c 
jnefmcs à qui en fait profellion : en quoy 
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Kl elt une fort belle queftion , que je fais en un 

il* autre endroit. 

f Or pour retourner a Moniteur du Lu- 
i'i de, qu’on nommoit, Melïire Jaques de 

^ Daillon , & de fon temps le rempart de 
Fontarabie , a acquis une telle reputa— 
i® tion aux guerres d’Italie, de Lombardie, 

îi de Ferrare, & de France, qu’on l’a tenu 

ai un très- bon Capitaine, car de cette race ils 

k le font tous. 

Il eftoit fils de feu Monfieur du Lude , 
à qui gouvernoit le Roy Louys XI. Il fa- 
loit bien qu’il fuft quelque chofe de pois , 
tf car ce Roy fe connoilloit bien en gens v Ce 

:;1 MefTirc Jaques de Daillon Iaifla un fils. 

Ci- qui pour fes mérités fut Gouverneur de 

i?C la grande Guiennc , jufques au port de 

isi Pilles, y mettant le Poi&ou & autres 

païsj il la gouverna tres-lâgemment, 5c 
f jamais l’Efpagnol n’ofa rien entreprendre 
[05' de fon collé; pour le moins aucunes entre* 
:( t prifes qu’il fit , Monfieur du Lude les fit é- 

i t ranouï r & aller auvent. 

i!i Après la mort de Monfieur du Lude* 
iti. Mr. Guy de Daillon , le dernier mort, fut 

Gouverneur de Poiélou, de laquelle char- 
3$ ge il s’eft acquitté très- dignement , & 

J mcfmc durant les guerres civiles , où il 
eut beaucoup à demefler, car la plus-part 
C F i des 
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des païs & des villes tenoient pour la Reli- 
gion, de laquelle iiscftoient fort touchez; 
c’eftoit un Seigneur fort brave , vaillant , 
homme de bien & d’honneur, & de gran- 
de magnificence & libéralité. Il avoit efté 
en fes jeunes ans Guidon de Monfîeur de 
Nemours , en quoy il fit beaucoup parler 
de luy , & mefme au fiegc de Mets , où il 
eut le Guidon , par la mort du Sieur de Pail- 
le, qui fut tué. 

Ce Monfieur du Lude a laiffê un fils* 


qui promet beaucoup de luy , & a déjà 
fait belle preuve de foy. Voilà comment 
cette belle & noble race va germant tou- 
jours de bien en bien ; je ne diray pas de 
mieux , en mieux , par l’avis d’un grand 
perfonnage , qui difoit qu’il ne le faloit 
pas dire , dautant que les enfans & ne- 
veux ne valent jamais tant que leurs pe- 
res& predeceflèurs ; fi en a-t-on bien veu 
pluficurs les furpafler, mais ceux-là font 
rares ; toutefois j’en alleguerois force*, 
fi je voulois , mais polfible à un autre dis- 
cours. 

Or ce Meflîre Jaques de Daillon , que j e 
puis proprement appeller ce grand Motu- 
lieurdu Lude, eut un jeune frere, qu’on 
appelle Monfieur fde la Crotte, tres-bra- 
ve & tres-vaillanr , & qui alloit un peu 

plus 


✓ 
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Il plus vifte que l’aifné, ainlîque j’ay ouï di- 

b reàfeu madite grand’; inere , fa foeur, & 

e comme j’ay connu par aucunes lettres* 

p» que les deux frères luy eferivoient. Non- 

:4 obftant qu’il fut un peu plus bouillant que 

ri l’aifné* lï eft-ce que le Roy LouysXII 

ni voulut que pour là valeur 8c fufficance il 

(N . fut Lieutenant de la compagnie de cent 
hommes d’armes , de Moniteur le Mar* 
quis de Montferrat > & le fit Gouverneur 
Si de Lignage , terre appartenante aux Ve* 
i't nitiens ,, & qui leur avoit efté prife par 
mS force. Il l’a gardée tres-bien.. . . 

11 cuida y mourir pourtant d’une forte 
gi maladie qui le prit ; mais le Dieu des ar* 
Tiii mes ne voulut que la mort hideufe 8c affreu- 

& fe , d’une maladie « 8c d’un lift en triom- 
phaft ; mort certes par trop indigne de 
» fa valeur j mais devenu fain , l’ofta du 

, f d lid & le prit par la main , 8c le mena mou* 

H i rir plus glorieulèment , à la bataille de 

■ ({l Ravenne ,• en combattant tres-vaillam** 

|i > ment. Il fut un des premiers qui donna la. 

première charge , avec fa compagnie de 
pi; cent hommes d’armes dudit Seigneur 
* Marquis, où il fut fort bielle , 8c fon che* 
val aulfi ; 8c ainfi qu’on luy dit qu’il' fe re* 
p tirait » Rien , . rien * dit-il , je veux fai- 
a re icy mon cimetiere , & mon cheval me ' 
iis - • ' Ç î f« r -* 
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fcrvira de tombe, car il faut qu'il me fer- 
ye encore, & que luy & moy mourions 
ensemble. Parquoy , 8 c le maiftre & le 
cheval moururent enfemble, en combat- 
tant jufques à la demiertr-goutte de fang 
& de vigueur , tombèrent cnfèmble j 8 c 
luy defïous, & ainlî mourut-il , 8 c fut- il 
erifevcly pour le coup comme il l’avoit die 
8 c le vouloit. Sa fœur le contoit ainlî. 

Et comme il fut fort regretté de tous 
les François, les Vénitiens ne le regrettè- 
rent guercs , car il leur avoit bien fait la 
guerre. On appclloit communément • 
Meilleurs de Bayard, de 1 a Crotte, 8 c le 
Capitaine de Frontailles , Chevaliers fans 
peur & fans reproche. Qualité certes tres- 
belle, & des plus belles du monde , à qui 
l’a mérité porter, voire plus que tous les 
noms des Seigneuries du monde: aufli tc- 
noit-on ces trois-là pour les plus hasar- 
deux, & aufquelsrien n’eftoitde trop froid 
ny chaud. Je l’ay ainfi ouï dire à feu ma 
grand’ mere fa fœur , & que feu mon on- 
cle de la Chaftaigneraye refïèmbloit dn 
tout* audit Capitaine la Crotte fon on- 
cle , en fes promptitudes , façons & va- 
leurs. ’ 

J» * 
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Mr. DE TELIGNY. 

D E la volée de ces braves Capitaines de 
cy-defius, il y eut Monficurdc Tcli- 
gny , Senefchal de Beaucairc : noble char- 
ge , dont beaucoup d’honneftes gens s’en 
l'ont contentez, tefmoin Tanneguy, du 
Chaftel , & autres que je dirois bien. Ce 
Monficur de Teligny fut en fou temps efti- 
mé & réputé pour un tres-fage Chevalier 
& bon Capitaine • *& qui fervit bien fes 
Roys , deçà & de-là les Monts. Il fut 
Gouverneur pour quelque temps de l’Eftat 
de Milan, en l’abfence dc.Monfieur de 
LautreC , qui avoit eu permifliort du Roy 
d’aller en France , luy faire la reverence, 
& d’y voir fes maifons , & y mettre or- 
dre. Ce Monficur de Teligny fe compor- 
ta en cette charge G fagement & modefte- 
ment , qu’il n’y perdit pas un fcul poulcc 
de terre, mais garda très -bien ce qu’on 1 
luy avoit donné eu charge. 

Si contenta-t-il tout le peuple de-là , 
& ne leur donna jamais fujet de révolté , 
comme fit Monfieur de l’Efcu , qui vint a- 
prés en fa place, qui gafta tout, comme 
homme par trop turbulent , & qui donna 
occaüon par fon avarice, & trop rigou- 

*F 4 - reufe 
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reufê juftice, de la rébellion dei’eftat de 
Milan, lequel nous perdîmes, aprés4.avoir 
fi chèrement acquis 8c fi long - temps 
confervé; ce qui augmenta d’autant plus 
k gloire à Monfieur de Teligny , 8c fît 
ravaller celle de Monfîeur de l’Efcu. 

Lors que Monfieur de Nemours vint 
fecourir Brelïè , 3c qu’en chemin Jean Paul 
Bâillon General fut défait , il menoit 
les coureurs avec Monfieur de Bayard , 
•qui avoir la fievre, 3c tous deux firent la 
charge fi furieufement , qu’ils esbranle- 
rent le refte , dont le gros eut bon mar- 
ché , & là fut tué le Porte-enfeigne du- 
dit Sieur de Teligny * de fes gensdarmes , 
qui fut grand dommage » car c’eftoit ua 
•brave homme. 

Il garda aufii tres-bicn Therouanne , 
d’un fiegc de neuf lêpmaines > y eftant Lieu- 
tenant du Roy Louys X 1 1 » là où fe don- 
na la journée des Elperons. Enfin ce 
Monfieur de Teligny ailes âgé , vint mou- 
rir en Picardie , en une charge qu’il fit 
contre les ennemis , ou nul ne fut blcflfé 
ny tué que luy feul , afin que cette rencon- 
tre fut remarquée & fîgnalée feulement 
par la blelTure & mort d’un fi bon Capi- 
taine, car pour autre chofe ne pouvoit-eile 
pas eftre , pour rencontre fi legere & petite. 
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Il laifïâ après luy un fort honnefteGcn-* 
tilhommedefils, qui imita lepere en va- 
leur & fageflè , & pour eftre tel , il fut en 
fes jeunes ans Guidon de Monfieur d’Or- 
leans , dont il s’en acquitta fi dignement , 
que pour fe faire paroiftre en cette charge , 
il s’enfonça fi fort en de fi grandes debtes , 
comme font couflumiers les jeunes gens, 
que fes créditeurs le pourfuivant eftran- 
gement , il fut contraint d’abandonner 
la France, & fe retirer à Venife, où de 
mon temps je l’ay veu, &fi montroiten- 
coreen Ça mifère & pauvreté, un courage 
bon r & point encore ravallé. Il y eftmort 
pourtant en cet' eftat. 

Il laiffa un fils, feu Monficur de Teligny , 
qui s’eftoit rendu un fi accompli Gentil- 
homme, & en lettres & en armes, qu’il y 
en a eu peu de fa volée qui l’ont furpaffé, 
$c fut parvenu en grade , comme plufieurs 
de fes compagnons > fans ce qu’il fe nïift 
de plus avant en la religion reformée, çp 
qui pourtant fut fon plus grand bien; 
car eftant fort honnefte homftie., & 


Monfieur l’Amiral le voyant tel, le prit 
en main , & l’enfèigna fi bien, qu’il Ùe r 
vient un très - bpn maiftre > pa0£ entou$ 
les affaires , tant de la guerre qpe de l’eftati 
aufii luy donna-t-il fa fille s en. mariage^ 

. ’. rj' ■ ^ • 'IA»-. ^ 
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«^ui eftoit une tres-bellc & tres-honnefte 
Damoifelle, & qui eut peu rencontrer j>*r- 
ty meilleur r mais il pleut aintr à Mon- 
iteur l’Amiral dé cltoilîr un tel gendre, 
ayant phiftoftefgardà fes perfections qu’a 
Tes moyens. 

* Il fut tué au maiïàcre de la Saint Bar* 
thelcmy, comme d’autres, gens de bien» 
dont il fut très- grand dommage j quant d 
moy je le regrette comme mon frere, 
aufll l’cftions nous d’alliance & confédéra- 
tion. Sa femme efpoufa depuis en fécon- 
des nopces Moniteur le Prince d’Orangc, 
autant pour fes vertus & perfeéHons , que 
pour le nom célébré de Moniteur l’ Amiral 

dé Chaftillon fon pere. 

. * 

JAQJÜES DF CHAS- . 
TILLON. 

* . 

I L y avoit dé ce temps -là de* ces brave» 
Capitaines , Moniteur de Chaftillon , 
qui eftoit frere aifné de Moniteur le Maref- 
cîtal de Chaftillon, Si s’appclloit Jaques, 
Sc le frere Gafpard , qui eftoit lors cfti- 
mé un brave- Gentilhomme Si Capitaine. 
Jl' fut tué atrfiege de Raven ne , le jour 
avant ta bataille , y ayant premièrement 
cfté btfcfîe d'une grande harquebuzade dans 
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la cuilTe, qui luy en ftacafla tous les os y 
dont ce fut grand dommage, & fut fort- 
regretté de tous fes compagnons. 

Il avoit efte l’un des grands favoris 8c 
mignons du Roy Charles VIII, & mef- 
. me au voyage du Royaume de Naples: 
aufiîdifoit-on lors , Chaftillon , Bourdil- 
lon , & Bonncval , gouvernent le fang 
royal. Aucuns y mirent Gallior, gui fut 
dit depuis le grand Efcuyer Galliot, j’en 
parle ailleurs, & eftoient ces trois avec le 
Roy, des tenans aux tournois qu’il fit là en 
la ville de Naples, & par tous les autres j 
mais l’on difoit alors , que Chaftillon fem- 
portoit par delïus tous, les autres , fut en 
valeur, fut en crédit. Il avoit cent hom- 
mesd’armes . Chambellan dudit Roy, de 
du Roy Louys XII, 8c Prevoft de Paris ► 
5c avoit efpoufé une fille de la maifon de> 
Chabancs , & fille heritiere de la maifon 
de Dàmmartin , ainfi que j’ay ouï dire à 
ma grand' mere, qui eftoit lors fille à la 
Cour, & depuis fuc céda en la place de Da-. 
me d'honneur de la Reyne de Navarre- 
Marguerite , ôc à cette Dame de ChaftiU 
Ion , qui eftoit demeurée veuve.de ce Mon- 
fîeur de Chaftillon , qui eftoit une fage 
& vertueufe Dame : aufli le Roy François 
defon propre mouvement 5c nomination , 

R 6 vou- 
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Voulut qu’une toute femblablefemift cnfa 
place. 


Vec ce Monfieur de Ghaftillon fut 


auffi blefle Monfieur le Baron d’Efpic > 
& en ce mefme fiege , y fervant de grand 
Maiftre de Kartillerie , & eut Ton coup 
d’une harquebuzadc dans le bras , qu’il luy 
falut coupper } & furent tous deux ainû 
blefTez portez à Ferrare , où ils moururent 
nonobstant tous les bons remedes &traU 
temens que pût faire apporter cette belle 
& bonnette DuchefTe de là. Mais on dit 
que tous deux eurent fi grand dépit » de 
lie s’eftre trouvez à cette belle bataille don 1 * 
née à leur nez, & deux jours après leurs 
bleflures, qu’ils moururent tous deux de 
defplaifir & de regret. 

J’ay connu en Piedmont le Baron 
d’Efpic j je croy qu’il eftoit fils de ce fuf- 
dit Baron , ou pour le moins fon petit fils , ' 
lequel eftoit un brave & vaillant Capitaine ; 
auîïi le Roy Henry 1 1 , lors qu’il voulut en- 
voyer Monfieur de Montluc dans Sienne, 
luy donna la charge de Meftre de camp 
dans le Piedmont, par la nomination & a- 
vis dudit Sieur de Montluc, ce dit-il, mais 
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Ce fut Mon fieu r de Briflàc qui le demanda , 
leconnoiflànt fortdignede cette charge. 

Mr. DE MAUGIRON. 

P Army le rang de ces grands Capitai- 
nes fut aufli Monfîeur de Maugiron , 
qu’on nommoit Piraud de Maugiron , du- 
quel je parle ailleurs, qui fut un tres-bon 
Capitaine, & tres-bien employé en tour- 
tes ces guerres de ce temps & tres-bien 
acquitté, comme depuis luy ont eftéfès 
fils & petits fils , qui ont efté Lieutenans de 
Roy en Dauphiné , en très-grand hon- 
neur, & ont bien fervy leurs maiftres ; 8 c 
jnefme le dernier , feuMonfieur de Maugir 
ron, lequel bien qu’il euft fur les bras les 
Huguenots très-forts defon gouvernement* 
il s’en fceut gentiment garantir. J’en par- 
le ailleurs. C’eft une illuftre & grande mai- 
fon en Dauphiné , autant en biens , gran- 
deurs dignités , que mérités } je n’en parle 
pas pour aflè&ion , car nous fommes fort 
proches parens , mais pour la verké. 

J . .* 

Mr. D E C O N T Y. 

* •—7 

VJ Onfieur de Conty aufli a efté de ce 
vieux temps un tres-bon 8 c vaillant 
F 7 Capi- 
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Capitaine; &il faloic bien qu*il le fuft,' car 
il oftoit Capitaine en chef de eent-hommes 
d’armes j telles compagnies de ce temps ne 
fe donnoient riy par laveur , ny par lé grand 
rang des maifons qu’ils avoient, ainli que , 
celuy-cy eftoit forty d’une fort grande & 
ancienne maifon, & où il y a eu autrefois 
de fort bons & vaillans Chefs de guerre; 
les Hiftoires- en font foy. Celuy-cyfcfiç 
fort fignaler en toutes les guerres qui cf- 
toientpour lors. 

Il mourut auprès de Milan, en une char- 
ge qu’il fit contre les Suiflès , qui dcfccn- 
dirent après la mort de Monfieur legrand 
Maiftre de Chaumont , lefquels y ayant mis 
le fiege , furent contraints de l’en lever par 
faute de vivres , & le retirer avec quelque 
petite oompofition que leur fit .Moniteur 
de Nemours; mais entr’eux, en le reti- 
rant > Monfieur de Conty les rencontra -, Si 
les chargea fi bien , qu’il y fut tué, qui 
fut très-grand dommage, & fut fort regret- 
té, car il eftoit un des principaux Capitai- 
nes de par de-là. Sa Compagnie ?y futaufS 
quafi toute défaite , qui fut une groffe perte 
pourleRoy~, car elle eftoit belle-» 3c luy , 
qui eftoit grand Seigneur 3c riche, outre la 
yaye du Roy» l’appoint oit fort bien de plus , > 
Si l’embeUiubit le plus qu’ il pouvoir, 
w ' ' Ce. 
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n Ce brave M onlïcur de Bayard > le lende- 

f main de cette mort & défaite , eut bien-toft 

j raifon & la revanche ; car aulfi-toft en 

1 ayant feeu nouvelles, monta à cheval , Sc 

alla après, & rencontra cinq cens de ces 
SuiiTes, qu’il mit tous au tranchant de l’é- 
pée , fans en garder un feul; & en la mefme 
place où Moniieur deCouty avoit efté dé- 
fait & tué, qui leur fervit autant d’autcli 
pour faire lac rifice de ces gens, aux mânes 
de Monlieur de Conty , & à ceuxdefes gen- 
darmes là tuez, ce qui fut un grand heur 
pour Moniieur de Bayard. 

Or à tous ces bons & grands Capitaines 
que j’a y cy-deffus nommés , & plulîeurs 
autres encore , Monlieur le grand Maiftre 
de Chaumont a eu cet heur & honneur de 
commander, eftant Lieutenant general pour 
Je Roy de-là les Monts, & en l’Eftatde 
Milan. Lors qu’il fut honoré de cette char- 
geât n’avoit pas vingt-cinq ans , & quand 
il mourut il avoit trente-huit ans. Le Car- 
dinal d’Amboife fon oncle l’avoit pouffé là, 
lequel gouvernoit du tout le Roy & le 
Royaume de France, pour avoir efté l’un 
de fes plus familiers , lors qu’il eftoit Mon- 
iteur d’Orléans. Tant y a qu’il n’avança 
pas un jeune homme de peu ny mal à pro- 
pos , car l’efpace de dix ou onze ans, qu’il fut 
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là Gouverneur , il ne perdit à Ton maiftre un 
feul poulce de terre, mais il garda tres-bien 
fortfagement ce qu’il avoit^ & encore 
en acquit-il, & là, & furies Vénitiens. 

Si fit-il pourtant deux tres-lourdes fen- 
tes , l’une que s’amulànt trop à quelque 
pourparler de paix , il s arrêta d’une jour- 
v née , & laiiTa entrer dans Boulogne Chapin 
Vitelli , avec le fecours des Vénitiens, & par 
ainfî perdit l’occalion d’entrer dans la vil- 
le, quiledefiroitaveclesBentivolles. L’au- 
tre faute qu’il fit, fut quand il lailfa pren- 
dre la Mirande , à fa barbe , qui faifoit fi bon 
devoir de fe deffendre , & que par avarice 
il caffa les bandes Italiennes. 

Il fe gouvernoit du tout par fon oncle le 
Cardinal, qui luy envoyoit toutes fes in- 
ftruftions, aufquelles il obeïffoit tres-bien; 
auffi dit-on , que lors qu’il en feeut la mort, 
jamais plus il ne profita , ny d’honneur , nj 
jde vie , & mourut de regret. Guichardin 
- ne le loue gueres , mais une le faut croire, 
car il loué lemoins qu’il peut nos François, 
& mefme cetuy-là , .quipar effet a montré 
qu'il eftoit un tres-fage & bon Capitaine, 
& mefme en l’âge ou ileut- fa charge ; car 
encore qu’il fe gouvernail par l’oracle de fon 
oncle, ce n’efioit pas tousj,ours,caren.eftant 
fi loin, & les affaires tout à coupfeprefe- 
i-- ... tans 
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l tans à luy, & le prcflàns furies bras, ilfaloit 
s bien qu’auffi-toft , (ans envoyer , ou atten- 
1 dre le courrier , à fon oncle, pour luy en de- 
mander & avoir fon avis, qu’il y avifaft 
luy-mcfme, & remediaft promptement ;auf- 
Il avoit-il avec luy des meilleurs Capitai- 
nes que jamais eut le Roy de France. 

Un des beaux traits qu’il fît en fà char- 
ge, cefut lors que les Suiffès , ayans renoncé 
à l’alliance du Roy , vinrent faire une de- 
feente vers Milan, il les fit tous efvanouïr 
8 c retirer'fans perte de fesgens, car il leur 
fit couper tous les vivres , & abattre tous les 
moulins, & fitempoifonner tous les vins à 
Galletras, ou ils eftoient, mais au diable l’ua 
qui mourut , il faloit bien que l’efpice fut 
tombée au fond ; 8 c quelques avanturierx 
François y allèrent apres environ deur 
cens, qui tous y moururent. . 

La faim chaflà ainfî les Suifîcs , & Mon- 
fîeur de Chaumont, les fuivoit tous jours 
de prés. J'ay veu autresfois un vieil Maif- 
tre de pofte dans Novare , qui avoir plus 
de quatre-vingts dix ans, mais pourtant ga- 
Und vieillard , & de bonne mémoire*, qu’il- 
faifoitbon Fouir parler, & de Monfieur de- 
Chaumont , &detousfes Capitaines, bra- 
des François , qu’il avoit tous connus, à 
non avis ; utl en contoit bien d’eux, Si 
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de leurs guerres , &de leurs beaux faits, car 
il avoit elle avec eux à la part ; je ne faillis 
pas de l’entretenir tout un foir à fouper , de 
encore Je lendemain matin à difner. li me 
loüoit fort ce grand Maiftre de Chaumont, 
& difoit , qu’il èfloit un fort homme de 
bien , mais un peu trop fujet i fon pro- 
fit. 

Luy & fon oncle , forent fort blafmez de 
l’aiftftence qu’ils firent au commencement 
au Pape Jules , dont il y en eut aucuns, , qui 
en eurent bon argent , & autres bons béné- 
fices , & • le chapeau rouge ; il ne nommoit 
rien autrement, mais il vouloit dire d’euxç 
dont par apres le Pape n’enfotconnoilïànt 
envers nous, car il nous fit le pis qu’il pu& 
Surtout, ce Maiftre de pofte meloüafort 
Monfieuf de Bourbon , & me difoit» que 
c’eftoit fon bon maiftre, 6c très-grand a» 
«or. Ainfiparloit-iL • ’ 
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A Prés Moniteur de Chaumont Tint 
tenir fa place Moniteur de Longuevil- 
le, plus par' iliuftration de fit race (mais 
pourtant à caufe de baftardife) que pour fa 
valeur & vertu , ce dit Guichardin ; fi a-t-il 
tort de parler ainii, car il cftoir bon & grand 

: Capi- 
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Capitaine , brave Se vaillant , comme en 
cette race il en cft tousjours de pareils , ilia 
en premier eftoc de ce brave •& vaillant baf- 
tard d’Orléans, Duc deDunois, & le fléau 
des Anglois. Ce brave Seigneur fema une 
telle femencede generolité en toute fa race, 
qu’elle s’en eft tousjours reflèntie, depuis 
l’une jufques à lautre , ce qui eft à noter ; 5c 
comme d’une femence en une bonne terre, 
& de moifton en moilfon fe renouvellant 
tousjours , ainlî ne faut jamais, comme cet- 
te- cy de Longueville. 

Je croyque cetuy , dont je parle» cftoi* 
petit fils de ce brave Comte de Dunois ; auf- 
fi imita-t-il le pcrc, comme ont fait .tom 
leurs petits, j’entends d’enfans & neveux. 
Quant àmoyj’cn ay connu un, quieftoit 
Monfieur de Longueville, qui mourut au 
retour du fiege de la Rochelle , à Blois , 
poifon (ce dit- on). Que maudit foit le mi- 
îcrablc, qui le luy donna, ou luy fit donner f 
Mais ilifeftoit pas poftible de voir un Prin*» 
ce plus brave , vaillant, & genereux que cc- 
luy- là, ny moins hypocrite en guerre , tant 
homme de bien & d’honneur, au refte, qui 
ne fit jamais tort ny déplaifir à aucun ». 
tant doux , tant gracieux , tres-beau 8c de 
fort bonne grâce , adroit à toutes chofesj; 
bref, co -fut un très grand dommage de fa 

mort» 
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mort , car il cufl elle un jour un très-grand 
Capitaine, comme il commençoit déjà. Il 
mourut en la fleur de Ton âge & de fa beau- 
té , il eftoit un de mes bons Seigneurs & a- 
misquej’eufle. 

Il lailTa après luy un fils aifné, qui lut 
tué dernièrement en Picardie , à Dourlan, 
en une falve dcreveüe, par un foldat mal- 
avifé , (d’autres difent apofté,) dont ce fut 
un très- grand dommage, car il n’yavoit 
rien de fi jeune que luy , & déjà avoit donné 
de très- belles preuves de faperfonne, tant 
en valeur qu’en fagelTe & bonne conduite. 

Ce fut luy, qui le premier commença à 
ébranler la ruïne de la ligue , lors qu’il don- 
na la bataille deSenlis, un lï grand coup* 
que jamais elle ne s’en peut bien guérir , ny 
©ncques remuer. J’cn parle ailleurs. Mon-> 
fieurde Saint Paul , Ion fécond frere , pro- 
met beaucoup de luy & de fa maturité, 
ainfl que lès nouveaux fruits de valeur le pro- 
mettent. 

Pour retourner à noftre Mr. de LongueviL 
le, il fut un très- bon Capitaine, & pour ce fes 
Roys s’en lèrvirent tres-bien, & luy les fervit 
bienaufli. Il fut (comme j’ay dit) Lieute- 
nant de Roy à Milan , mais il n’y demeura 
guercs , car le Roy le voulant employer aux 
affaires & dangers qui cftoient les plus prés 
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de fa perfonne, l’envoya quérir, & le fit 

Ton Lieutenant en Ton armée de Navarre, 

pour le fecours du Roy Jean, avec Mon- H 

iieur de Bourbon , ou pour ne s’entendre 

trop bien , les deux chefs ne peurent fi bien 

faire , comme s’il n’y en eufteu qu’un. On 

difoit , que mondit Sieur de Bourbon avoit 

tort , car luy qui eftoit jeune^encore qu’il 

fuft le premier Prince du fang , il devoit ce- ; 

der a Monfieur de Longueville, qui eftoit 

plus vieux & plus expérimenté que luy, • ' j \ 

qui eftoit fort jeune , & ne faifoit que ve- 

nir. : ;i ^ ' . • j 

Tant y a, que fi Monfieur de Longuevil- 
le euft efté creu , les affaires fuflènt allé ' 
mieux, car il eftoit très- bon Capitaine, 
comme il le montra a la bataille de The- 
rouanne, & à la journée des Efperons, oii i 

il ne fe fervit gueres des fiens pour fuir, com- i 

me d’autres , mais pour rallier fes gens * 
fuyans , & pour bien combattre , ainfi qu’il 
fut pris , les armes au poing , en brave Sei- 
gneur & Chevalier , & mené prifonnier en 
Angleterre , ou par fa làgeflè & prudence 
il fit la paix entre les deux Roys, au grand 
foulagement de la France , & pour le Roy 
efpoufa cette belle Princeflè Marie, Ibeur 

du, Roy d’Angleterre , dont j’en parle ail- > 
leurs. •- * • • 

Mr. DE . •• 
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Mr. DE NEMOURS, 
v GASTON DE FOIX. 

T ERoy, ayant retiré de Milan Monlîeur 
'de Longueville, mit en Ton lieu Mon- 
iteur de Nemours, Gafton deFoix, qui fut 
furnommé le foudre d’Italie , pourfës beaux 
exploits & belles guerres , qu’il fit tout à un 
coup; nyplus ny moins qu’un foudre i qui 
defcendduciel,&en un tour d’oeil fait grand 
ravage,par où il pafTc& atteint. 

Qui veut bien & brîefvement fçavoir 
les beaux faits & apcrtifes d’armes , que fit 
ce grand Duc de Nemours , ne faut qu’em- 
prunter les paroles courtes, qu’ont dit de 
ce temps-là les Elpagnols , lefquelles je 
diray en Efpagnol, & puis les traduiray. El- 
les font telles : 

Aquel Dom Gafton de Foix , Varon de 
admirable •virtud , y Capitan general , ha- 
zjiendo refrenado unaz/ez los Suicer os j un- 
do à la cuidad de Como , y dcfpucs otra à 
Milan , a lofquales avia Uamado en fit favor 
el Papa Julio , con incr cible preftezza U ego a 
Bologna con los efiiuadrones de los Franceftz 
à punclo aie ado el cerco y for f ados los Ejpa- 
gnoles a dar fit lugar rettrandofe demiedo. 
Beluio todas fit s faerças y farta contra los 

Vont* 
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Verùtianosy de ay d poco favore fciendo la for- 
tuna defordenadamente las emprefas defte 
moco encendido de colera , fue desbar at ado 
■de camino cl focorfô de los Venitianos en la 
campana de Ÿerona , fue prefa Brefciapor la 
fbrtaleza , y mucieron à efpada los que efla - 
van enguardia >y haziendo muy grave dan - 
nofa los cutdadanos , fuefaqueada y robada 
ton efiraiîa crueldad de los Fraucefesy Tudef- 
cos.De ay bolvieron las vanderas de los Fr an - 
jcefes de la otra parte del Po ,y caminando de- 
recho por la Komania , y d qui for tuna le de- 
xs> » laquai laviana y fin fe haviendo lo 
traydo , haftaaycon pajfos'dudofosy peligros 
de resbalar , parefeia que lo traya d fugar 
de la palca hadada , de mancra que fus tra- 
vada d quella bat alla la mas nombrada de 
todas las que han d eontefeido en Italia ma- 
chos annos a > adonde murio. 

Ce Gafton de Foix , perfonnage certes 
de grande & admirable vertu, & General 
des François, ayant une fois réfréné, & 
rembarré les Suifïes auprès de Como , & 
depuis une autrefois, prés Milan, que 
le Pape Jules avoir envoyé quérir à fou 
fecours , avec une prefteüe incroyable , 
arrive a Boulogne, avec les forces Fran- 
Çoilès, tres-bien i point, cnleve le- fie- 
’ gc , & force les .Elpagnols à luy faire 

place; 
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place , & fe retirer avec peur. Après il tour- 
ne toutes fes forces contre les Vénitiens , & 
de-Uà un peu j la fortune favorifant des- 
ordonnément les entreprifes de ce jeune 
garçon bruflant de colere , il rompt en 
chemin , & met eh pièces le lècours dcsr 
dits Vénitiens , en la campagne de Véro- 
ne , reprend B relie par le chafteau , tué tous 
Ceux qu’il trouve en garde, & ayant por- 
té un grand dommage aux citadins làcca- 
ge leur ville, avec une grande cruauté des 
François & Tudefques. De-là un peu, 
iltourne fes enfeignesde l’autre part du Po , 
& cheminant droit par la Romagne , arri- 
ve prés des murailles de Ravenne , où la 
fortune le Jailla , laquelle , legere & fans 
foy , Payant mené 8c conduit avec des pas 
douteux, & dangers de ravaller, il pa- 
roilfoit bien qu’elle le conduifoit à un com- 
bat fatal , de maniéré que là fut donnée 
une bataille la plus renommée que de long- 
temps & plufîeurs années n’eftoit avenue en 
Italie. 

Voilà certes de belles paroles, & qui 
reprefentent bien une inconftante & lege- 
re fortune > qui me fait relïouvenir , 
comme Pon aveu fouvent » & comme j’ay 
veu aulfi, de quelque belle Dame vrenil- 
ieufe & volage , qui enca'pricéè defor- 
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donnément d’un nouvel amant, l’aime, 

1 l’adore , çn brufle , le meine , le pour- 
I meine, le plonge dans toutes les fortes de 
plaifirs & delices qü’clle peut ; après fe faf- 
cbant, & venant à jetter fes yeux latcifs 
fur un autre, poflible non pas plus aima- 
ble que le premier, le quitte, vous le 
plante U, à mode de la dance & branfle 
F dç la torche , où l’on prend & l’on laiflè. 

Ainfi traita cette fortune guerriere Mon- 
. fieurdeFoix de Nemours, & s’alla com- 

1 f me une bagalTe abandonner à d’autres , 

, qui nevaloient pas ce brave, beau & ge- 

• , nereux jeune Seigneur & Capitaine. Tel- 

1 les font les conditions de Venus , & delà 

; k fortune. Mais pourtant , quand tout eft 

; f bien confideré , qu’avoit-elle à faire cette 

4 vcflê , de s’aller emmourafcher de ce jeu- 

ne 5 c brave Prince, l'amadouer, 3c puis 
tout a coup le tromper, le quitter & fe moc- 
quer deûry? 

Il y mourut donc, mais par trop gran- 
de ardeur de courage , car la bataille 
gagnée pour luy, là où il combattit tres- 
vaillamment , & cftanc tout couvert de 
fang & de cervelle d’un de fes gendarmes, 
-tué prés de luy d’une canonnade, Mon- 
iteur de Bayard , le voyant ainfi couvert de 
fang > vint à luy , & luy demanda , Mon- 
v' . G fieur g 
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fleur , elles- vous bleflfé I Non , dit-il , 4 
mais j’en ay bien blelfé d’autres. C’eftoit 
bien la parole d’un jeune homme coura- 
geux , & bien-aife d’avoir fait fon coup 
comme les autres. Or Dieu foit loué, 
Monfieur, dit Monficurdc Bayard, vous 
avez gagné la bataille , & demeurez au- 
jourd’huy le plus honoré Prince du mon- 
de ; mais ne tirez plus avant, & r’afïèm- 
blcz voftre gendarmerie en ce lieu, & fur 
tout qu’on ne fe mette point encore au pil- 
lage , car il n’eft point encore temps , le 
Capitaine Louys d’Ars , & moy , allons 
après ces fuyards , & pour homme vivant , 
Monfieur , ne bougez d’icy, que d’ous ne 
vous venions quérir, ou vous mandions. 
Bon confeil certes , de fe rallier ainfi avec 
fes gens , & faire U un gros contre les au- 
tres , s’ils fè fuflènt ravifez de rllliez pour 
faire une nouvelle charge , qui . euft efté 
la viéloire à Iuy , qu’il avoit déjà entre 
fes mains,, comme cela s’eft veu fouvent, 
tefmoin la bataille de Dreux. 

Monfieur de Nemours promit ainfi qu’il 
l’en avoit prié , mais le malheur pour luy » 
il n’en tint rien , car voyant que deux en- 
feignesde gens de pied Elpagnols , fe reti- 
roient fains & fauves, tout le long cl’un 
grand canal , lefqucls avoient défait quel- 

ques 
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qucs Gafcons , & Monfieur de Nemours 
demandant à un maraut d’avanturier , qui 
s*enfuyoit,quelsgens c’eftoicnt? Ah! Mon- 
fieur • dit-il, ce font les Espagnols qui nous 
ont défaits. 

Le pauvre Prince , de'pite' de cela , com- 
mença à dire^ qui m’aimera fi me fuive, 
je ne fçaurois fouffrir cela, & (ans regar- 
der derrière luy qui le fuivoit , donne , fui- 
vy pourtant d’une vingtaine d’honeftes 
hommes , & charge en un lieu fi désavan- 
tageux , que bonnement ne s’y pouvoient 
remuer, caria chauflce eftoit eftroite du 
cofté du canal, où l'on ne pouvoit delcen- 
dre, & de l’autre coûé ilyavoit un mer- 
veilleux folle , où l’on ne pouvoit palier; 
de forte que les Efpagnols ayans defehargé 
leurs harquebufes , & les picques baiflees , 
curent bien-tofi: raifon des noftres , & de 
Monfieur de Nemours, qui combattant 
vaillamment eut les jarrets de fon cheval 
coupez, tomba par terre, où il fut bleflc 
de tant de coups , que depuis le menton juf- 
ques au front, il en avoit quatorze, & 
puis lai fie mort. 

Monfieur de Bayard , retournant de la 
chaflè , feeut fa mort , qui en cuida defe- 
fperer par un bruit fourd parmy le camp, 
| quidemeura fi eftonné , que fi l’ennemy fe 
, - J G z * 
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• fût rallié tant Toit peu de deux cens hom- 
mes d'armes, & quelques gens de pied, 
jioftre armée vi&orieufeeftoit dcfaiçe. 

Que .c’eft que de la perte d’un grand 
Chef, & combien elle porte quelquefpis 
de dommage à fa trouppe, qui ayant mis 
fonefpcrance en luy, J>erd coeur luy per- 
du j nyplus ny moins, qu’un furieux & 
fuperbe taureau, feul honneur & fùpport 
d’un grand troupeau defès autres compa- 
gnons, apres qu’il (e voit abbattu par un 
courageux '& puifïànt Lion, & eftendu 
mort par terre, tous les autres meurent de 
peur demeurent eftonne&, fans fêpou- 
voir refoudre à faire choix d’un, qui pren- 
ne la place du mort, & rendre combat, fi 
le Lion les .vient affaillir. Mais en ce dernier 
point la comparaifon faillit fur nos Fran- 
çois, ayans perdu un fi brave Chef, 8c 
yoyans la confequence trop grande pour 
eux s’ils n’en.élifoienpun.en fà place, 

. * / 

Mr. DE LA P ALICE. 

A Présavoir’unpcueneuxfbngé, fere- 
folurent d’élire en fon lieu , Mon- 
teur delà Palice , lequel parmy une vingtai- 
ne de Capitaines qui eftoient la, qui tous 
fc pouvoient dire deséleus du monde « fut 
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trouvé le plus digne de leur commander , 
dont il faloit bien dire qu’il en fuc bien di- 
gne. Cetre bataille ne porta pas grand pro- 
Et à la France , "encore que pour nous clic 
fuft bien gagnée , mais aufli elle fut bien 
chèrement achettée, par la perte de beau-’ 
coup de gens de bien que nous y pcrdifmcs , 
qui jamais ne fe peut reparer , par le recou- 
vrement de pareils , & auffi que peu après 
nous perdifmes de-li les Monts , tout ce 
que nous y avions acquis , gagné & con- 
fervé par beaucoup delâng François ref» 
pandu l’efpace de douze ou quinze ans. 

Moniteur de la Palice donc , nouveau 
Chef, ayant pris Ravennc , & rendue 
par la frayeur du gain de la bataille, fe 
retira vers Milan , menant avec luy le 
corps mort de Monficur de Nemours , cou 
pompa ( ce difoienr les Elpagnols) mas 
triumphante que funebre ny Chriftiana , k 
mariera de unas exequias de perpétua me - 
mort a faUendolo a recebir en cada- lugar los 
pueblos avec une pompe plus triomphante, 
certes-, que funebre, ny Chreftienne , à ma- 
niéré d’unes obfeques de perpétuelle mémoi- 
re, allant au devant de luy , à chaque lieu,, 
tout le peuple , pour le recevoir & honorer. 

Outre plus, il y avoir du camp plus 
de dix mille perfonnés , & la plus-part i 

G 3 che- 
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cheval, toutes veftuës de deuil , quarante 
enfeignes prilès fur les ennemis , tant 
Efpagnols que du Pape, cjuc l’on pottoit 
devant Ton corps , traifnantes en terre » 
& Ton enfeigne & guidon apres tout pro- 
che de fa perfonne , en demonftrant que 
c’cfloient fes drappeaux , qui avoient ab- 
battu l’orgueil des autres : pluûcurs pri- 
fonniers alloient aufli à pied devant ledit 
corps , entr’autres , les plus remarqua- 
bles, 

Jean de Medicis , -Légat du Pape , qui 
fut depuis le Pape Leon, avant que l’an 
fut accomply , ce qu’il n’eut jamais penfé , 
fe voyant en tel deftroit; mais en l’em- 
menant prifonnier en France, il fut recous 
prés Pavie & fauve , dont il nous fit bien 
apres du mal. 

Apres marchoit le Marquis de Pefcayre, 
encore jeune garçon , mais pourtant fort 
ellimé , & de la prife duquel on faifoit 
grand cas. 

Marchoit aufli ce grand Capitaine, Dom 
Pedro de Navarre , & plusieurs autres gros 
prifonniers , marchans tous a mode de 
triomphe des anciens Romains , fors qu’au 
lieu de réjouïflances & allegreflès , qui fe 
faifoient, U fe celebr oient pleurs, regrets 
& gemifièmens. 

. . , ' Puis 
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Puis fut ainfi enterré dans le grand Dch 
ne de Milan, avec force folemnels & di- 
vins fer vices de toutes façons , & l’orai- 
fonfiinebre, qui exalta le trépafte jufques 
au tiers Ciel, ainfi qu'il le meritoit. Voi- 
là le fijperbe & honorable enterrement , 
que ces braves Capitaines François firent à 
leur General. Helas ! ils le dévoient ain- 
fi faire , puis que mieux ne pouvoient. Il 
mourut en l'age de vingt-trois ou 
viugt-quatrc ans, dommage pareil à ce- 
luy que l’on fait , de gafter & fouler une 
belle herbe verte , ou plaifànte fleur au beau 
mois de May, pluftoft qu’en Juillet, que 
la grande chaleur a rendu fànnée & fleftrie , 
qu’elle ne vaut rien plus , que d’eftre faut- 
chée, abbattuè & mile en foin , toute def* 
fccheé & morte. 

S’il eft ainfi que les grands Chefs & 
Capitaines doivent eftre eftimez, hono- 
rez , & heureux , qui ne pouvans pour 
leur gloire furvivre leurs victoires , au 
moins meurent bravement dans le champ 
de bataiHe , & que la maxime en foit telle , 
Monfîeur de Nemours l’a bien obfervce, 
& doit eftre fort glorifié. La fortunepour- 
tant le devoit lailïèr un peu furvivre , & 
ne luy porter fi toft envie , & ne luy rom- 
pre fa partie, fur laquelle il avoit déjà trois 

• G 4 jeux. 
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jeux, & bifquaye, à mode des joueurs de 
paulmej car il ne faut point douter» que 
s’il ne fuit mort , il emportoit Rome, & le 
royaume de Naples à fon aife , car ily avoit. 
de grands deflèins,belles entreprifes & intel- 
ligences, &luy vivant, jamais l’Efpagnol 
lî’euft peu fe remettre , ny lePape , ny le Duc 
de Milan , avec Tes Suiflcs , qui retournè- 
rent , dont nous pcrdifmesl’Eftat de Milan. 

Ce font trois braves & vaillaïisCapitaines 
François , qui font morts au plus beau de 
leur jeu , qui eft , Moniteur de Nemours , 
Moniteur deBourbon , & Moniteur le Prin- 
ce d’Orànge ; François le puis je dire , puis 
«jp’ileftoip Bourguignon, de la mai fon de 
Chalon; tous trois François , l’un Gafcon , 
l’autre Bourbonnien » & le tiers Bourgui- 
gnon , tous trois efgaux en beaux faits d’ar- 
mes , tous trois pareils, en fortunes & beaux 
defleins , & tous trois femblables en mort 
genereufe, & tous trois de plus, qu’ils ne 
dévoient point mourir qu’ils n’euffent eu 
Cin peu de temps , de jouir de leurs victoi- 
res , & donner de l’esbat aux uns , Sc du 
defplaifîr aux autres , & matière à plufieurs, 
d’en difeourir après à lôifir. 

Je croy que Moniteur de Bourbon (è 
luit fait Empereur de Rome 5c des, Ro- 
mains, & comme j’ay dit, çn cuit gardé le 
• - ' , mor- 
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t morceau pour luyfcul, & n’en euft fait' 
t parc à aucun , car il eftoitfort affamé & fort 
t malcontent de l’Empereur. 

1 Le Prince d’Orange fe fut fait créer 

•f Duc de Florence, car il eftoit fort ambi- 
tieux, & euft cfpoufé la petite Duchcffc 
pretenduë de Florence, & d’Urbindéja, 
depuis noftre Reyne Mere , mais il euft vou- 
lu fe tenir fous la protettion de l’Empc- 
.reur, de peur que luy s’irritant , «s’il euft 
fait autrement, ne luy euft fait la guerre, 
& avec le temps depoffedé. 

Klonfieur de Nemours euft tout con- 
quis & gardé pour le Roy fbn bon on*> 
cle , qui l’aimoit fort , & l’euft fait fon 
Viceroy^voire tout,fors qu’il ne fuft pas efté 
Roy, nyfbuverain, car il le vouloir eftrc.. 

Voila comme j’en ay ouï difeourir à 
aucuns Seigneurs & Dames, comme on 
endifeouroit alors. Le Roy Louys le re- 
gretta fort , car il eftoit fils de fa feeur, 
&de ce Seigneur deFoix , duquel je parle 
ailleurs. Le ROy fon oncle , n’ayant point 
d’enfans malles , le tenoit&- Vaimoit com- 
me fon propre fils* & l’e uft .lit très-grand, 
fi que l’on ditoit qu’il l’euft marie a une dé 
fes filles, s’il euft. peu par difpenfe, qu’il 
eut peu obtenir aYtment, puis qu’il en a- 
îoic eu une pour fe marier, & remarier, 

G j at.auf 
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3c auitî qu’ayant mal-mené8c chaflc le Pa- 
pe Jule , de Rome, 3c d’Avignon par con- 
séquent , comme il en eftoit en train 8c 
vouloir , il euft fait tel Pape de ù. main , 
qu’il euft voulu. 

On dit que lors que le couriet Iuy- ap- 
porta la nouvelle de la bataille gagnée , mais 
Monfieur de Nemours mort , . il s’eferia 
aulfi-toft > ah Dieu ! je ne l’ay donc pas 
gagnée, ‘mais tres-bien perdue. Aufli 1 ’-Efpa- 
gnol difoit , que fue pelca fin vi&ori* > 
que ce fut bataille là ns viâoire ; 3c puis 
en fit de fi grandes doléances 3c regrets , 
que de long-temps il ne fe put remettre» 
délirant cent fois avoir perdu trois ba- 
tailles comme celle-là , 8c n’avoir perdu 
fon neveu. 

J’ay veu àü trefor de noftrfe maifon 
un tombeau fait de luy de ce temps, af- 
-fés bien fait pour lors, en rime» ou , après 
avoir raconté lès haut* faits, 8c fort exal- 
té , 8c dit , que les neufPreüx, Voyans que 
te grand Capitaine les alloit lûrpalïèr» 
& les ietter hors du temple de mémoire 
pour jamais , en forte qu’on ne parleroit 
onques d’eux , prièrent tous , eftansen i’àu- 
tte monde , le Dieu Mars , que puis qu’ils 
l’avoient tous nfeuf fi bien lèrvy par le paffé-, 
«Ufc pour recompenfe, n’en demandoient 

d’an- 
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d’autre , finon qu’il fit mourir ce Preux , 
lequel pourroit demeurer tout feul , & qu’au 
lieu de neuf, on ne parleroit que d’un fcul , 
s’il continuoit plus avant fes armes, qui 
pourroient venir en telle vogue, qu’aux 
fîennes meimes feroient honte. Partant 
le Dieu Mars, prefle de leurs prières , & 
qu’il y alloit du fîen , le fit aufli-toft porter 
par terre , & mourir. Voila qu’en dit ce 
tombeau ancien enfubftance, je n’en par- 
leray plus apres cela. 

Mr. DE BEAR Q. 

* 

I L avoit {©n Lieutenant de fa compa- 
gnie de cent hommes d’armes, Mon- 
fieur le Baron de Bearq , qui eftoit un bra- 
ve & vaillant Capitaine, & qui (ècondoic 
bien ion Capitaine. On Iuy donnoit la im- 
putation qu’il eftoit fort entrepreneur , & 
tousjours à cheval , & fort importunant 
Pcnnemy , fut foible ou fort. Le jour a- 
vant la bataille de Ravenne il fut recon- 
noiftre l’ennemy , avec fa feule com- 
pagniej jufques dans fon camp , qu il mit 
eniigroflë alarme, que toute la Cavallc- 
rie monta à cheval contre luy , qui fut aie 
retircr,non (ans perte d’aucunes braves gen- 
darmes des fiens , & fans Monfieur de 

G 6 Bayard, 
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Bayard , qui furvint à propos , il eftoit Fort 
engagé; maistous enfin fe retirèrent , (ans 
venir à plus grand^ choc , remettans la 
partie au lendemain, apres la bataille per* 
due» où le Baron de Bearq, ('d’autres lap- 
pelloient le Prince de Bearq,) combattit 
très- vaillamment avec fa bande j & pen- 
dant que les François (è retirèrent devers 
Milan j il Fut mis à garder la forterefle. de 
Trezze , qui eft fur le fleuve de la Dezi- 
la , où il fit très- bien , & refolument 8c 
bravement endura la batterie & l’aflaut , 
& puis n’en pouvant plus , fe rendit par 
honefte compolîtion au Marquis de la 
Palludc, qui le tint tres-bicn , & luy fit 
fort bonne chere de guerre, car il leçon- 
noifïoit fort par réputation , & les Efpa- 
gnolsauffi, qui difoient de luy, El Frin* 
ape de Bearq , Gafçon bravo , por fuerç/u 
ingenio jugar tentent e de la vandadel Ca- 
pitan JDom Gafion . &l’avoient en fort bel- 
le eflime , dautant qu’il eftoit leur voifin 
encore plus. 

Mr. DE LAUTREC. 

"KM OnfîeurdeLautrec, coufindcMorv 
•* *-*’ lieurde Nemours (que venons dire) 
de nom & d'armes , la première charge 

qu’il 
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qu’il eut , fut lors qu’il eut la conduite des 
Cardinaux-, Prélats & Evefques, qui al- 
lèrent au Concile de Pizc, parterre, n’o- 
fans fe bazarder par mer , craignans une 
embufehe. Le Pape appelloit par derifion 
ce Concile , conciliabtilnml- 

Monûeur de Lautrec les conduilît donc 
jufquesdans Pize, avec trois cens lances , 
& quelques gens de pied , aucuns eftimoient 
cette charge bien vile pour un homme de 
telle maifon , lèrvant d’efeorte & de sarde- 
corps a ces Ecdelîaftiques & Prcftres ; & 
les partifans du Pape s’en mocquoient , & 
fe mocqucie it encore long-temps en a- 
prés , qu’il fut Gouverneur de Milan, & 
les Efpagnols & tout; Qu’eft-ce qu’une 
mauvai/è première impreffîon. 

• Le Marquis Albert de Brandebourg, cc 
grand perfècuteur des Evcfques & gen$ 
Ecdelîaftiques , appelloit par mocquerie 
& defdain , les Capitaines & foldats par- 
tifans, & à la fuite & folde des gens d’E- 
glife, pfajfeqvenets , qui eft- autant i dire 
que valets de Preftres.On en eut peu dire au- 
tant de Moniteur de Lautrec pour lors, mais 
depuis il porta bien autre nom, car il a elle 
un grand Capitaine, & de pluiicurs eftimé 
pour tel > ainllqu’il a montré en plufieurs 
endroits , à aucuns ouy & à d’autres non. 
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Il perdit fort mal à propos l’Eftat de 
Milan , qu’on luy avoit laifle trcs-cler & 
net , apres que Monlïeur de Bourbon en 
eut quitté le Gouvernement. Aucuns ont 
trouvé fon excufe mauvaife , qu’il fit au 
Roy , qu’il n’avoit point d’argent , pour 1 , 
payer fes SuilTes , 3c qu’ils le contraigni- , 

rent de donner la bataille de la Bicoque, , 

autrement ils s’en iroient. Il les devoit 
tres-bien & beau biffer aller, &lesrecom- ( 
mander à tous les diables » 3c mettre le , 
relie defes forces dans Milan & autres pla- : 
ces, & lailïèr cependant le camp de l’en- 
nemy fe promener 3c attaquer quelque pla- ( 
Ce , qui les eut ruinez polfible , comme 
Pavie ruina celuy du Roy ; ainfî que fccut 
bien faire Monlïeur de Bourbon , & le 
Marquis de Pefcayre , & faireplacçà l’ar- 
mée du Roy , qui arrivant li furieufement 1 1 ; 
contre eux , mais en temporilànt dans leurs 
garnifons , on en vitla fin qui s’enlùivrt. 

Au(ïi l’Elpagnol n’eftoit-il point fi fort, 
qu’il eut peu tant faire à la campagne, que 
les gar niions Françoifes ne les enflent bien 
fatigués. j 

Vqilà une des railbns que j’ay ouï 
dire, que le Roy François luy allégua, 
pourquoy il ne devoit eftre fi contraint 
de donner cette bataillede la Bicoque ; ou « 

s’il 
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s’il cuft pris exemple fur Moniteur de 
Bayard , il euft bien mieux fait , lequel 
eftant au fîege de Pampelonne, fous le ; 
Roy Jean, & Moniteur de la Palice, luy ' 
fit commandement d’aller prendre un chaf. , 

teau là auprès , qui fatiguoir & endom* 
mageoit fort l’armée , ou il alla fort bra- 
vement # avec le Seigneur de Bonneval* 
quieftoitun vaillant & hardy Chevalier de 
Capitaine , 8c avott une compagnie de 
gendarmes. C’avoit efté un des favoris - : 
du Roy Charles VIII. ^ 

Eftant donc ces deux braves chefsd’Ar- 
mée devant ce chafteau , après une brefeht 
faite , Moniteur de Bayard fit commande- 
ment aux Lanfquenets qu’il avoit , fous la 
conduite du Duc de Suifolc , Anglois, 
qu’ils allaftèntàl’aftaut, qui firent relpon- 
pence qu’ils n’iroient point qu’ils n’euf* > 

(ent la double paye , & que telle eftoit leur 
ordonnance & couftume ordinaire. Mon* . 
fieur de Bayard leur fit dire par leur tru- 
chement , qu’il ne" s’eftoit jamais infor- “ ^ 
me de leur couftume ny ordonnance, mais 
vrayement s’ils faifoientbieiv, qu’illesre- 
compenlcroit tres-bien de quelque hounefte 
8c gentille courtoifife. I 

Sur ce ils y allèrent , mais ils n’y'firenl 
rien qui vaille , finon fttoflter & defeen- 

dre , : " 
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dre, fans donner combat. Monfieur de 
Bayard prie apres le chafteau fans leur 
moyen , mais par autre rufe de guerres 
retournant de là , ainlï que toute la troup- 
pe marchoit en bataille , il y eut trois ou 
quatre Capitaines, qui firent dire àMon- 
fleur de Bayard , par leur truchement., 
qu’il leur tinft promeflè & les fift payer. 
Monfieur de Bayard refpondis , dites à vos 
coquinsde Lanfquenets, que je leur feray 
pluftoft bailler à chacun un licol pour les 
pendre } les marauts qu’ils font n’ont ja- 
mais voulu combattre à l’aflàut , éje ils de- 
mandent double paye ; j’en parlcray a 
Monfieur delaPalice, Scilcur Colonncl, 
mais c’eft pour les faire pendre Sccaflèr, 
car ils ne valent pas putains* 

Leur truchement leur tourna dire ce- 
la, dont aufli-toft commencèrent à faire 
rumeur , & une forme d’amutineme'nt ï 
mais Monfieur de Bayard, fans s’eftonner, 
aufli-toft fit fonner àl’eftendart & alïèm- 
blafes gendarmes, qui pouvoient mon- 
ter. à deux cens, & les alloit charger nom^ 
me'ment, & mettre tous en pièces, s’ils 
ne fcfuflènt adoucis. Et notez, queMon- 
fleur de Bayard, ne pouvoit pas avoir e» 
août,, que deux compagnies de gendar* 
mes , la flenue. c’elle de Monfieur de. 

Bonne- 
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Bonneval , & les autres eftoient huit mil- 
le Lanfquenets , mais pourtant , il n’y avoit 
là que quatre mille , qui eftoitencore beau- 
coup. 

Ainfi devoir faire Monfieur de Lautrec 
a ces mutins Suifles car jamais le fait ne 
va bien , quand il faut que Je General 
obei'llè à fes foldats & combatte à leur 
volonté. Ce- grand Paul Emile Romain 
fceut bien en cela corriger Si mener beau 
fes foldats, au commencement qu’il prit 
l’armée à mener , qui nefaifoient que ba- 
varder & parler delà guerre , & comme il 
faloit faire, faifans plus des Capitaines que 
des foldats , comment il leur ofta toft cei 
bavarderies , & les rangea bien tous fous le 
ûlence. 

Monfieur de Lautrec fit en cela une 
grande faute, de combattre fous l’appetit 
de fes foldats, &mefme en un lieu fi defa- 
vantageux. pour luy qu’eftoit cette Bico- 
que. Le Roy François le luy fceut tres-bien 
tcprocher, quand il le vit à Moulins, re- 
tournant de fa perte, & de facheute, le- 
quel il ne vouloit voir du commencement ; 
mais ayant obtenu audience de luy , & 
luy ayant conté toutes fes raifons , &mef- 
me la faute d’argent , l’en exeufa , après 
avoir ouï Monfieur de Saint Blancay. Ce- 

laeft 
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laeft efcrit, fans que j’en parle davantage 
mais pourtant le Roy luy fceut bien auffi 
reprocher , que Profpere Colonne & le 
Marquis de Pefcayre, & toute l’arm éeEfpa- 
gnole , c’avoient pas plus d’argent que . 
luy , qui fans argent l’avoient chafTé & 
battu , & luy fans argent n’avoit fceu fe dé- 
fendre. 

On dit qu’avant qu’il fut chafTé de Mi- 
lan , ycnoient au Roy plufieurs nouvelles 
& plaintes de luy , & qu’il eftoit trop fève- 
re , & mal propre pour un tel Gouverne- 
ment i d'eftre hardy , brave , vaillant ef- 
toit-il , & pour combattre en guerre, & 
frapper comme un lourd, mais pour gou- 
verner un eftat , il n’y eftoit bon. Madame 
de Chafteaubriant » foeur de Monfieurde 
Lautrec, une trcs-belle & honefte Da- 
me , que le Roy aimoit , & faifoit Ton 
mary cocu, en rabattit tous les coups, & 
le remettoit tousjours en grâce j fi bien 
que le proverbe en couroit pour lors , 
Milan a fait Meuillan , 6c Chafteaubriant 
a défait & perdu Milan. Cela vouloit di- 
re , ainfî que je tiens d’aucuns Seigneurs 
Sc Dames de ce temps- là , que des gains 
& profits que fit Moniteur le Grand 
Maiftre de Chaumont > quand il en ef- 
toit Gouverneur , en fit faire , le chaf- 

teau 
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teau ôc la maifon de Meuillan en Bour- 
bonnois, quicft l’une des belles 5c fuper- 
bes que l’on fçauroir voir ; & les £iuces que 
fit Monfieur de Lautrec , eftant Gouver- 
neur dudit Milan, rabatuës par Madame 
de Chafteaubriant , à l'endroit du Roy * 
défirent & perdirent Milan , 5c aufii .que 
l’on difoit , que ladite Dame avoit fait don* 
ner ledit Gouvernement à fon frère. 

Voilà donc la perte de Milan, lequel 
pour recouvrer nous coufta bien * par la 
prifo du Roy François. Certes 5c Iuy 5c fon 
frere firent de lourdes fautes 9c grandes per- 
tes , comme la prife de Lodi ». ( où com- 
mandoit le Seigneur de Bonnneval , tres- 
brave Capitaine pourtant ) qui fut faite fans 
batterie, nybrcfche, nycfchelle, où il y 
avoit trois cens hommes d’armes 8c trois 
mille hommes de pied > par une efearmou- 
che attaquée d’eux , 5c de douze cens Efpa- 
gnofc , qui entrèrent pefle-mefle. Les hi- 
ftoires parlent fort aum de la compofition 
deCrcmone, faite fort mal à propos par 
Monâeu r de l’ Efc u . 

De ce temps-là les places ne le gardoient 
fi bien comme l’on a veu depuis , 5c fuffifoic 
à nos François , pourveu qu’ils en fortifient 
par quelque belle 5c honorable compofi- 
tion , les voilà galants. Toutefois Mon- 
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fieur du Ludc, Louys d’Ars& autres, ne 
firent pas ainfi en leurs places. Moniteur de 
Lautrec fè retira en Guiennc , où apres 
quelque» temps fut envoyé quérir, & plus 
honoré que jamais ; car il fut fait Lieutenant 
general de cette grande Ligue faite contre 
l'Empereur. Ce que c’eft que la vertu ; car- 
encore quelle ait eu des traverfes , fi eft-ellc 
tousjours recherchée. 

Comme fut celle de ce grand Capitaine , 
qui entreprit le voyage de Naples, & y al*, 
lant y prit Bofquo , Alexandrie & Pavie , 
toutes par force ou affaut , & mefme Pavie» 
a laquelle il ne pardonna en forte de cruau- 
té , pour ranger l’outrage & la prife du Roy 
François, & la mort & défaite de tant de 
braves François qui pâtirent là-devant ; & 
pour ce fiijet il ne voulut entrer dedans par 
les portes delà ville, mais par la brefehe, 
tout à cheval , la fàifant un peu applanir» 
pour manifefter un plus grand triomphe 
dominatif. Ainfi voulut entrer le Pape Ju- 
les dansla Mirande, s’eftant fait faire un 
pont, par ou il purpafTer plus à fon aife 
dans (àlitiere: grande & (uperbe bravoure 
de l’un & de Pautre. 

Monfieurde Lautrec donc , ayant fait 
plufieurs beaux & grands exploits guerriers 
«mette Lombardie , futpreft àinveftir MU 
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lan, pour reparer fa faute palïee , fans la 
defènfe du Roy , qui luy commanda de là 
quitter & tirer droit vers Naples , pouffant 
lès ennemis devant luy, non en fuite pour* 
tant , mais en retraite de loups. 

Arrivé là , lieu fatal pour luy , comme 
Ravenne pour fon coufîn Monfieur de Ne- 
mours j car il y mourut , & toutefon ar- 
mée y périt milèrablement , eftant fur le 
point d’une tres-glorieufe vi&oires’il euft 
voulu. Mais, comme difoient lés Neapoli- 
tains , Non fi puo pigliar la fortuna pergli 
capelli , qu’il avoit à pleine main à prendre. 
Aufli qu’il eftoit fi prefomptueux de foy, 
qu’il ne voulut jamais croire autre conleil 
que le lien ; car combien qu’on luy confeil-r 
lall de battre la ville , de l’afiàillir à outran- 
ce , il ne voulut jamais , dilànt qu’il ne vou- 
loir point gafter là fes munitions mal à pro- 
pos , qui luy ferviroient Bien ailleurs (ja- 
mais un Chef, uy un General d'armée avare 
& tendant à l’épargne , ne fit beau fait , ) & 
qu’il fçavoit que bien- toft il lesauroit tous 
la corde au col, fut par famine, du d’un lonç 
fiege. Je l’ay ainfi ouï conter à Naples , a 
plufieurs anciens qui vivoient encore. 

. Voyez, s’il vous plaît , quelle fantaific 
cç Seigneur s’alla mettre dans fon efprit , de 
tpuloir prendre une telle ville que celle-là. 
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il riche , fi opulence , fi forte & fi fertile en 
tous biens de la terre , & lès environs , 8c fi 
bien garnie de bons hommes , voire d une 
armée, victoriculc de Rome, qui s’eftoit 
allé jetter dedans ; ce qui fudcpis pourluy 
6c qui l’abufa , car d'autant plus la pcnfoit- 
il mieux affamer. Mais il en arriva bien au- 
trement; caria longueur du fiege luynui- 
fit plus qu’aux autres , qui apporta telles in- 
commoditez & maladies aux n offres , que 
de cent il n’en efchappa pas dix. 

J’ay ouï dire là-dedans , qu’il demeura 
plus de trois fepmaines fans faluër la ville 
d’un feul coup de canon , 8c que les premiè- 
res volées qui s'y tirèrent , fut le premier 
jour de May; d’autres difcnt S. Jaques le 
Grand , Patron des Efpagnols : Monfîeur 
du Bellay dit en fes Mémoires, qu’il ar- 
riva le premier jour de May; maisjel’ay 
ainfi ouïr conter dans Naples , & pour ce 
j’avertis les Lefteurs, de ne prendre point é- 
gard à ce que j’en diray , qu’ils verront-au- 
trement dans nos livres François , car je 
m’ayde plus des eftrangers , & de leurs dits 
dtefcrits , que des François , dans lefqucls 
on voitt& lit-on afïcz ce qui eft efcrit; mais 
non fi bien dans les eftrangers , 8c mefmc 
les livres Efpagnols , qui ne font pas tra* 
duits. 
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Monûeur de Lautrec donc fit tirer ces vo- 
lées de canon ledit propre jour de May , plus 
pour perturber leur fefte quils cclebroicnt, 
que pour autre choie ; dont j’ay ouï conter 
un miracle, d’un Crucifix que j’ay veu à 
noftre Dame des Carmes , qui voyant ve- 
nir une canonnade droit à luy , pour luy 
emporter la telle, la bailla bas, de forte 
quil n’euft aucun mal , & la balle pafià par 
defiiis. J’ay veu le Crucifix, &mel’a-t-on 
ainfi allèure dans Naples. Encore aucunes 
bonnes gens > & bonnes femmes alTeu- 
roient , que ce beau coup porta ce malheur 
aux François, qui leur engendra les infe- 
ctions de l’air, la puanteur des eaux, &lcs 
grandes maladies , qui en un rien ruinè- 
rent 5c défirent cette belle armée. Aufil les 
ennemis leur empoifonnerent les eaux, 
eu y mettant force bled dedans , ce difoient 
les François. 

Moniteur de Lautrec en eut fa bonne 
part, & telle qu’ilmourut /car ainfi qu’il ef- 
toit en fon lift malade,il s’enqueroittous les 
jours aux Capitaines 3c Gentilshommes , 
qui le venoient vifîter, enlcmble à fes Mé- 
decins 5c valets de chambre, comment le 
portoit le camp , & fi les maladies cons- 
mençoientà laifièr? Ceux aufquels on a- 
voit fait lé bec , refpondoicnt , que grâces 
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dDieu, les maladies n’alloient plus en em- 
pirant, & qu’elles n’eftoient lî grandes. 

Mais luy pourtant le doutant à leurs mi- 
nes & carefles non lî alegres & joyeulès 
comme elles dévoient eftre , qu’il n’en eftoit 
rien , il prit un jour deux de fes pages qui ef- 
toient en là chambre,&leur dit qu’il les feroit 
fouetter devant luy , jufqu’au fang , s’ils ne 
difoicnt vray,de poinft en poinét.Eux crai- 
gnansle fouet, autant que race qu’on voye, 
luy déclarent le tout , & comme tous.mou- 
roient,fans en pouvoir efchapper,& que tout 
le camp eftoit en perdition , ce qu’il prit à lî 
granddelpit& Contre-cœur, que le fiel & 
le cœur luy en creverent , dont il mourut. 

Mort bien differente à celle de fon cou- 
fîn Moniteur de Nemours , qui mourut bif- 
fant une armée allez entière, & non trop 
ruinée , & Moniteur de Lautrec biffa b 
fienne lî perdue & ruinée , que des grands 
qu’il avoit avec luy , peu s’en retournèrent, 
cftans demeuré là comme luy > le Marquis 
le Saluces, Dom Pedro de Navarre, le Prince 
de Navarre, Moniteur de Vaudcmont, le plus 
beau prince que je vis jamais en portrait 
chez Moniteur de Vaudemont d'aujour- 
d’huy en Lorraine, &tant de Seigneurs & 
Gentilshommes , comme les Sieurs de Can- 
dale , de b Chalbigneraye , de Pomperant, 
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’& une infinité d’autres, dont les hiftoires 
en font pleines , & les cimetières & champs 
de- là Ton encore bolïus. 


Ce fut toutesfois un grand heur à Mr. de 
Lautrec , de ne furvivre point fon malheur, 
car s en retournant en France, pour la le—. 
Condefois, desbaratté de-là , commeilfit 
de Milan, ikftoit pour jamais déshonno- 
ré , au lieu qu’il mourut avec une telle gloi- 
re , que le Pape luy fit faire des obfeques fo~ 
lemnelles & tres-pompeulès , outre, luy 
en donna un anniverlàire continuel, à S.'- 


Jean de Latran-, cela ne luy coufta gueres. 
Le Roy fon maiftre luy en fît faire un tout, 
pareil & toutfemblable à celuy qu’il eut fait 
à un de fes propres erifans ,„ou autre grand 
Prince du fang, à noftreDamede Paris. {.* 
Tout céïa fut très- beau» maisplus beau 
cent fois fut l’office pieux , faine & véné- 
rable, duquelluyufa l’Efpagnol fonenne- 
my, àluyfaireeriger ce tombeau fuperbe 
de marbre , a les pauvres os , quitrainoient 
& veautroient miferablement & cheftive- 
ment en une cave , où lès gens l’avoient en- 
terré , lans aucune forme de pompe funèbre, 
fînon comme le plus limple foldat de fon 
temps ; mais après il fut defenlèvely: 
q>ar aucuns marauts , & puis porté à Na- 
ples , & enterré par quelques gens de 
- H bien 
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bien en l’Eglife. Ainfi l’ay-je ouï dire là. 

Le tombeau paroift tres-bien encore à 
Naples , en fitnfta Maria nuova , en la Cha- 
pelle du Duc de Seflà , à main gauche en en- 
trant , avec ces beaux mots > que moy-mef- 
meay leu & recueilly : Odeto Fuoxio Lau- 
trecco Confalvu* Ferdinandtic , Ltidovici fi- 
lius Corduba , magni Confalvi nepos > cum 
ejtis ojfa , quamvis hofiis , in avito facello » 
ut belü fortuna tulerat , fine honore jacere 
comperijfet , humanarum miferiarum me - 
mor » Gallo Buci Hijpemus Fr inc ep s pofuit. 

Le François tourné eft tel > A Odet de 
Foix, Seigneur de Lautrec, ConfalveFer- 
dinand , fils de Louys de Cordoua , du grand 
Confalve neveu , combien qu’il fuft enne- 
my y ayant fceu que Tes os gifoient peu ho- 
norablement en la chapelle de Tes prcdecef- 
feurs, ainfi que la fortune de la guerre l’a- 
■voit porté , luy memoratif des humaines 
miferes , à un Capitaine François un Prin- 
ce eftrangerEfpagnola mis. 

Le Latin a plus belle energie.Voila UnPrin- 
cc digne de grande louange > luy Prince ef- 
tranger à fon ennemy eftranger , faire une fi 
belle,fainre&honorablecourtoifie!Les cour- 
toifies fe font ordinairement d’ennemis à 
ennnemis vivans, & (è font- ils plus poflible,* 
pour en recevoir la revanche , bien fouvent, 

s’ils 
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s’ilstombentenleursmains, que pour au- 
trefujet; mais de vivant au mort, peufou- 
vent le voit- on. Nous trouvons bien, 
qu’Annibal honora les cendres de Marcus 
Marcellus , d’une urne tres-belle & tres- 
riche. 

Nous voyons ordinairement aufli , & 
i’a-t-on veu fouvent, les ennemis envoyer 
les corps morts de leurs ennemis à leur 
camp , ou aux parens , ou aux amis , pour 
les enterrer , & fi les envoient avec pom- 
pe , & convoy magnifique & honorable , 
c’eft un office fort doux , & qui plaît fort , 
comme fit Monfîeur le Marquis de Pçfcay- 
re, celuy de Monfieur de Bayard. 

Mais de trouver que l’ennemy ait fait 
à fon ennemy une telle defpence > pour un fi 
fuperbe tombeau, qu’a fait ce magnifique 
Duc à Monfieur de Lautrec , & à Dom Pe- 
dro de Navarre , qui eft prés de luy , je vou- 
droisbien que l’on m’en trouvaft &enfei- 
gnaft un, pour le mettre icy en mémoire per- 
• petuelle commel’autre. Vivez; vivez donc- 
ques , brave & magnifique Prince de Sefle , 
immortellement ; encore que vous foyés 
mort , vous vivrez éternellement avec 
l’immortalité, aurant pour ce bel œuvre, 
pie , liberal , & magnifique , comme par vos 
valeurs, & de vous, &desvoftrcs! AuCfi 
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de Ton temps a-t-il efté le plus fplendide& 
liberal Prince & defpenfîer qu’on euft feeu 
voir. 

Il y eut un Evefque de Tarbes , à qui 
Moniteur le Lautrec avoit fait avoir l’Evef- 
ché de là , qui le gouvernoit, & trop, ayant 
tous les affaires du General en main de 
la Duché de Milan , & n’y fit rien qui vaille ; 
ils’appelloit Manaud, qui ne pouvant re- 
couvrer les os de fon Maiftre& fon bienfai- 
teur , & luy eriger un tombeau fuperbe , 
fit à fes propres defpens baftir & achever 
cette belle maifon de Courras , qui n’eftoit 
qu’aux fondemens eflevée lors que fon 
maiftre mourut , & en continuant le def- 
fein, lafitainli parachever, belle comme 
ellecft, qu’on peut dire le plus beau corps 
de logis , & à plus belle vis qui foit en Fran- 
ce, ainfi que j'ay veu , & ouïdire aux grands 
Seigneurs & Dames qui l’ont veuë, & 
aux grands Architectes , ne voulant point 
qu’on s’en arrefteà mon dire ; ce bel oeu- 
vre citant ainfi parachevé par cet honefte 8c 
reconnoilfant Evefque , pour fervir d’un fé- 
cond monument à la pofterité de fon maif- 
tre, ne luy reftant marque en France que 
celle-là , fors la mémoire de fes beaux 8c 
hauts faits. 

Il y a plufieurs Evefqucs , &gens d’E- 
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glife , qui n’ont garde dL’cftre ainfi recon T 
noiflâns , ny qui Payent efté à l’endroit 
de leurs bienfaiteurs, qui leur ont fait avoir 
les Evefchez ou bonnes Abbayes , qui lors 
qu’ils font morts , plantent là leur mémoi- 
re, & en font ingrats envers eux , non pas 
àleur (àirebaftirunfeul petit tombeau, Sc 
envers leurs enfans, femmes & parens, qu’ils 
ne voudroient fecourir d’un (cul fol en leurs 
neceflitcz. 

On ne fçauroit me faire croire que telles 
gens foiènt aimez de Dieu : encore qu’on 
die, que le bien d’Eglife eft dédié pour les 
pauvres ; les parens eftans pauvres , & les 
enfans & femmes, en ont autant de befoin 
que les pauvres qui mandient aux portes. 

Or je neparlerayplusdes valeurs de ces 
grands Capitaines , (inon que les Efpagnols 
& Italiens l’ont eu en telle réputation, qu’ils 
luy donnèrent le nom de Demetrius , & d’un 
fécond expugnateur de villes , comme de 
vray il en a pris aucunes , & bravement, 
qui luy ont donné cette réputation , &fur 
tout Pavie , que le Roy fon maiftre avoit te- 
nue afïîegée plus de trois mois , & ne l’avoit 
feeu prendre , dont j’ay ouï dire , que lors 
que le Roy en feeut la prife , en fut fafché a 
demy , & en porta qua(i envie & jaloufîe 
fourde » pour s’en fentir autant abailTé , 
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que luy , un fi grand Roy ne l’avoit fccu 
prendre , & luy fon vaflal , fait de (à main , , 
en peu de jours l’avoit prife. 

Au(fi n’y avoir- il dedans un Antoine de 
Leve pour la fi bien defendre 5 ce qui de- 
voit contenter fa Majefté, car il y a hom- 
mes, & hommes j &. euft voulu le Roy, 
pour beaucoup , que cela ne fuft arrivé , 
ou qu’il ne l’euft jamais afiiegée, ou bien 
faillie , encore que ce fuft fon dommage. 

Quec’eft que d’un cœur ambitieux , qui 
pour fon grand bien & avantage, & en- 
core qu’il y aille du fien , ne veut qu’un 
autre ait plus d’honneur que luy , ainû 
que j’en ay connu force de cette humeur. 

LcsEfpagnols de ce temps , qui voulu- 
rent louer mondit Sieur de Lautrec , di- 
rent de luy, Le Capitaine Lautrec avoir en 
foy beaucoup de vertus tres-claires, voire 
égales à celles des Capitaines antiques. Il 
eftoit né aux derniers confins delà France, 
& de la Gafcogne, prés des monts Pyré- 
nées , d’un lieu tres-illuftre & noble, & 
pour ce il temperoit avec cette alegre 
vigueur & promptitude Françoife, avec 
la gravité des Efpagnols , dont il eftoit 
voifin; & eftoit fi fuperbe & glorieux, 
fut pour fon naturel , ou pour fa grande 
pratique de guerre , que m Uu cofas degtier - 
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ra era tenido en tal opinion, que tnertos pre- 
ciados los confeios de los otros > antes queria 
errar por fi quefer enfenado de otros . En 
chofes de la guerre , il eftoit tenu en telle 
opinion , que mefprifant tous les confeils 
des autres , il aimoit mieux faillir de par 
foy , que d’eftre cnfeigné par les autres. 

Voilà une grande imperfedion de Ca- 
pitaine. Ainfi l’ay-je ouï defchiffrer tel à 
plufieurs , & qu’il luy prenoit bien envie 
quelquefois , de conférer & de demander 
avis à fes Capitaines, mais quand ilseuf- 
fent dit d’or , il ne l’euft pas tenu, tant eftoit- 
il prefomptuenx , orgueuilleux & fuperbe de 
foyj aufli mal luy en a pris. De plus 
grands Capitaines que luy n’ont pas fait 
ainfi. 

Lucullus avoit ce vice parmi toutes les 
perfedions & grandes vertus de grand Ca- 
pitaine qu’il avoit, c’eft qu’il ne faifoit cas 
que fort peu , de fes Capitaines & autres 
grands qui eftoient en fon armée > qui 
eftoient efgaux à luy , & les tenoit tous à 
melpris : ce qui fut caufe de fa décaden- 
ce , que Clodius , mefehant garniment , 
ayda fort à pourchaiîèr, luy amutinant tous 
fes foldats, & les rendant tous mal-contens 
contreluy. 

J’ay veu fon portrait , qui montroit 
rji : . H 4 bien- 
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bien une mine arrogante & formidable, 
comme j’ay ‘ouï dire aulfi , tant de foy , 
que des grandes playcs & balaffres qu’il 
avoit receuës au vifage , à la bataille de 
Ravenne ( marques d’honneur , pourtant 
fort ellimablesj avec fon coufîn Moniteur 
de Nemours, qui le défendit le plus qu’il 
pût,' tant de fon efpée que de fa voix & 
parole, en criant tousjours , ah Moniteur, 
me le tuez pas , c’eft noflre General , & 
frere à voftre Reyne, qui vous donnera bon- 
ne rançon ; mais pour cela ne lailTcrenta 
le parachever, & adonner tant de coups 
audit Moniteur de Lautrec , qu’ils le laiflè- 
lent fur le champ comme mort. 

. Mais par après nos gens , en yifitant les 
morts, le trouvèrent au nombre, & rem- 
menèrent à Fcrrare, où le Duc&laDu- 
chelfe (l’honefteté alors du monde) le trai- 
tèrent lî bien , & le firent fi curieulèmcnt 
pcnlêr , qu’il a furvefeu long-temps , dont 
onques puis n’ayma-t-il la nation Elpa- 
gnole , ains en fut ennemy mortel , com- 
me j’ay ouï dire -aux vieux de ce temps- 
la, & peu enclin à leur faire bonne guer- 
re , & plus a leur ofter la vie qu’à prendre 
rançon. ? , 

Aulfi ne fut-il ingrat à Moniteur le 
Duc de Ferrare, le grand Alphonfed’Eft , 

Prince 
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Prince d’honneur & de toute valeur , ainfi 
•qu’il le montra i la bataille de Ravenne» 
où il combattit très- vaillamment; & enco- 
re qu’il aimait fort noftre nation y & luy 
fut fort obligé , Il fit-il le plus qu’il put 
force cou rtoiiies aux Efpagnols , auiu fa 
femme eftoit Efpagnole , fille du Pape A- 
lexandre, Guichardin en parle prou , &en 
mots briefs > & à ceuxde fa nation qui tom- 
bèrent entre nos mains prifonniers , fans 
faire pourtant aucun tort à fon honneur , 
ny à l’obligation qu’il avoit à la France -, 
:3c ne varia point , comme les autres de fon 
temps. 

Il porta un grand fecours & avis à cet - 
tç bataille de Ravenne , car les Efpagnols 
eftans refferrez dans leurs ret'ranchemens , 
&. ayans quelques legeres pièces , que Dom 
Pedro de Navarre avoit fait mettre fur des 
chariots, qui nuifoient fort à nos gens, 
3c entuoient , ledit Duc fit venir & avan- 
cer preftement fes groflès pièces d’artille- 
rie , (car c’cftoit luy qui les preftoitj ÔC 
les fait battre en flanc contre les ennemis , 
de forte qu’en un rien il les vit bien-toft 
efclaircis , & telles & corps voler en l’air, 3c 
chevaux 3c tout , ce qui les fit fortir de leurs 
retranchemens. 

Fabricio fut le premier de ceux qui vin- 

, J H 1 
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rent à nous, ce que nous ne demandions 
pas mieux ; car bien-toft nous en eufmes 
raifon. Voilà le bon fervice que fit là ce 
brave Duc. Il fut pere de ce grand Duc 
de Ferrare, Hercules, mary de Madame 
Renée deTrance, & grand-perede celuy 
qui eft aujourd’huy. 

Tous deux tres-braves & tres-vaillans 
Princes, & très-bons partifans François, 
& qui n’ont jamais failli aux obligations 
qu’ils avoient à nos Roys, ny ce grand 
Cardinal de Ferrare , ny ce magnifique 
Cardinal d’Eft non plus , fi bien que je puis 
dire , que j’ay veu ces grands perfonna- 
ges , meilleurs François cent fois, que 
plufieurs delà nation mefme, &tousjours 
ont admonefté Meilleurs deGuife, leurs 
neveus, d’èftre ferviteurs de leurs Roys. 
Bref ils ont efté vrays petits fils du Roy 
Louys XII. 

* Le Duc de Ferrare d'aujourd’huy fe 
Comporte avec fes fujets aufli doucement 
que Prince de la Chreftienté , les vexant 
le moins, & ne tirant d’eux, Enon ce qui 
luy eftdeu ; aufii eft-il aymé de fon peu- 
ple , comme le Roy Louys , fon grand- 
pere j & aufii fon bien luy profite à veüe 
d’oeil , car il fe peut dire le plus pecunieux 
Prince de la . Chreftienté. C’a efté un très- 

beau i 
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beau Prince» comme je l’ay veuen (âjeu- 
nefle, &de fort bonne grâce; & m’a-t-on 
dit qu’à cette heure il eft un tres-beau vieil- 
lard: il aefté tres-adroiten tout honefte exer- 
cice , & fiir tout aux armes & au jeu de 
paulmc. 

' Tant qu’il aefté en France, avec le feu 
Roy Henry fon coufin , il a tres-bienfer- 
vi en toutes (es guerres , & de la perfon- 
ne , & de (à compagnie de cent hommes 
d’armes, qu’il avoit tousjours tres-belle; 
& puis aux guerres d’Hongrie. lia tous- 
jours aufti tres-bien (ècouru la Chreftien- 
té& l’Empereur fon beau- frere, y condui- 
fànt tousjours de belles troupes. Il allaau 
devant de noftre Roy à Venife , tour- 
nant de Pologne , le mena dans fes ter- 
res, le recueillit , le feftina, non pour en 
tirer, comme d’autres , mais pour luy of- 
frir fa puiffance & fes terres. 

C’eft dommage qu’il n’ait des enfar.s,car 

la race eta eft tres-bonne. Monfieur le Car- 

• • ■ 

dinalfon frere a efté un fort homme de bien 
aulfi , & fort honefte , jutant fplendide, 
magnifique & liberal , que Prelat ou Prince 
qu’on cuft fceu voir. Il eftoit protecteur des 
affaires de France à Rome ; vrayement ouy 
ill’eftoit , car jamais Prélat nelesembrafla 
de telle affeCtion que luy , tant il aymoit la 
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Couronne de France. Auffi nos feu Roys 
Charles & Henry 1 1 r,l’aymoienc unique- 
- ment , & fur tout le Roy Charles , car il 
n’euft fait nuis exercices , aufquels il eûoit 
fort adonné , s’iln’euft eu Monfîeurle Car»- 
dinalfon oncle. 

i . Eftant à la Cour , il paroifloit fort ,, & 
s’y dépenfoit extrêmement , & avoit table 
• ouverte à tous les Gentilshommes qui y 
vouloieut aller, _& c’cftoit tout.fon plus 
.grand plaifir à Rome. Tous les François fe 
jettoient dans fa maifon, comme en une mai-, 
fon publique ; car fuflent ou delinquans , 
ou innocens , tout y eftoit receu , & nul 
barizel n’y euft ofé aller qu’il ne s’en fuft; 
•ires-mal trouvé, comme le commun de 
Rome dira bien. 

J’ay entendu raconter à perfonnes di- 
gnes de creance , que quand le Grand Maif- 
tre de Malche vint à Rome derniere- 
, il tenoit table ouverte à tous les 
Chevaliers François -, ainfi qu’on luy dit 
lin jour qu’il s’eftoit efearté en fa maifon 
quelque vaifïclle d’argent , pour environ 
deux cens efeus, & que cela venoit de ces 
Chevaliers , qui s’en eftoient accommo- 
dez, & qu’en les vifitant on les pourroit 
defçouvrir ; Monfieur le Cardinal n*en 
fit autre femblant , finon qu’il leur dit , 

lailTez- 

t * « 
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laiffèz-le, ce font pauvres* compagnons, 
qui n’ont que l’efpée & la cappe, & leurs 
Croix , & qui font gens de valeur ; cela 
leur fera grand bien , &moyî~ je n’en de- 
meureray plus pauvre ; & commanda ex- 
preffément qu’on n’en fonnaft plus mot. 
Voyez quelle bonté. . 

Il avoit un jour convié le Cardinal de 
Medicis à foupper chez luy , & après fe 
mirent à jouer à laprime, où il alla d’un 
refie de dix mille efeus , ainfîque le Cardi-' 
nal de Medicis eut prime , & Monfieurle 
Cardinal d’Eft eut cinquante cinq, ne s’en 
voulant ayder, le cacha, &jettafes cartes ; 
{ainfi que fît Huy Gomez au Royd’Efpa- 
gnej & comme un Gentilhomme des 
liens luy eut dit qu’il avoit gagné, il luy 
refpondit, je lefçavois bien , mais je ne 
Pavois pas convié pour lûy gagner fon ar- 
gent , ny luy faire payer jfon efeot, ny le fai- 
re partir de chezmoy endefplaifir. Il y en 
a prou, quin’eufTent-faitce tour. Le Car- 
dinal le feeut , & d’autres , qui le louèrent 
fur tout. 

Une fois, luy eflant apporté une Lam- 
proye, par fon pourvoyeur, comme cho- 
ie nouvelle , au commencement de leur 
bonté, & luy ayant dit quelle couftoic 
cinquante efeus, & qu’il Pavoit achetée 
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commeà l’enoant, le pourvoyeur du Car- 
dinal de Medicis l’ayant encherie de plus 
en plus qu’il y mettoitj enfin elleluy eftoit 
demeurée pour les cinquante efeus , s’ef- 
tantfafché l’autre de tant enchérir & mon- 
ter haut. Vous avez bienfait, dit il, que 
fi vous eulfiez fait autrement , je vous 
eu(Teca{Té de mon fervice , & fait donner 
le fouet, non que je m’en foucie de la 
viande, (comme de vray il eftoit tres-fo- 
bre) mais parce que je ne veux pas pour 
rien.du monde , qu’un Cardinal Efpagnol 
& Italien fiirpafie en grandeur ny en 
chofe quelconque un Cardinal François. 
Aucuns difent que c’cftoit le Cardinal Far- 
neze. 

’ Le Pape Payant menacé un jour, acaufe 
qu’il avoit fait fermer fa porte à un barifel , 
ic s’il y venoit pour l’amour de quelque 
François , qui avoit fait quelque jeuneflè , 
& s’y eftoit retiré j entr’autres mots , que 
le Pape luy dit , que s’il continuoit fes 
coups, qu’il luy ofteroit fon chapeau rou- 
ge, & l’envoyeroit hors de Rome. Il luy 
refpondit , fi vous le faites , je m’en iray 
trouver le Roy mon maiftre, & mon ne- 
veu, qui m’en donnera un de fer, &une 
efpée pour rompre la tefte à mes ennemis. 
Bref, on fcroit un livre entier des contes 

de 
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de Tes generofitez, magnificences & li- 
beralitez. 

Il mourut jeune , dont ce fut grand 
dommage , & la France y perdit beau- 
coup , que s’il euft vefcu , les affaires de 
Rome en fuiTent mieux allées pour noftrc 
Roy. 

j’ay fait cette petite digrefïion , puis 
quil eftoit venu à propos de parler de 
lamaifonde Ferrare, qui meritoit bien un 
plus grand efprit que moy , pour Pcxal- 
ter i & diray-je encore plus , que c’eft un 
grand dommage, delà perte de cette no- 
ble maifon d’Eft , & de Ferrare , & que ce 
nom tant illuftre foit enfèvely maintenant 
avec les corps de tant débrayés & vaillans 
Princes de Ferrare qui ont efté } bien 
qu’il y en refte encore un 1 , quieft le Sei- 
gneur Celle d’Eft , honefte Seigneur , qui 
pour n’eftre afïèz fort , ou pour autre cau- 
fe , a efté contraint de vendre la place de 
Ferrare, & la biffer à l’Eglife, &fe con- 
tenter de Regge & Modene. 

Si ce grand feu Monfieur de Guifè 
dernier , Henry de Lorraine , fuft efté en fa 
place, & au lieu de recueillir la fucceffion qui 
îuy appartenoit, ou bien fuft efté en vie, 
la commune voix trotte affez, qu’il n’euft 
pas biffé tdleparc aux Papes de çcgafteaa 

friand , 


i84 MEMO IRE S 'B E 
friand, '& euft peu bien dire, que (à part 
en eftoit joüée & perdue , & fans s’efton- 
ûerdes menaces & fulminations qu* on Juy 
euft feeü faire , il euft non pas en Ferrare 
feulement , mais ep toutcl’Italie , ftit dref- 
fèr de fi beaux & grands théâtres, pour jouer 
les jeus de Mars & de Bellone, qu’à ja- 
mais il en fuft efté parlé. 

Que maudite foit l’heure de fa mort, 8c 
dequoy jamais il s’alla embrouiller en ces 
brouilleries de ce Clergé de la France , il 
eut bien mieux faitfes affaires en Italie , 8c 
acquis plus d’honneur que. là, & mainte- 
nant feroit en vie,pour nourrir tous les hon- 
neftes & vaillants hommes de la France. 
Je parle ailleurs deluy; n’en parlons plus, 
car le cœur m’en creve , & qu’il n’ayt eu 
au moins cette belle fiiccelTion qui luyàp- 
partenoit, pour Meilleurs fes enfans. 

Mr. DE L’ESCÜ. 

M Onfîeur del’Efcu,frcre de Monfieur de 
Lautrec , fut un bon Capitaine , mais 
pourtant plus hardy & vaillant , que fage & 
de conduite. - Il avoit efté dédié à la robe 
longue, &eftudia un long-temps à Pavie, 
du temps du Grand Maiftre de Chaumont, 
que nous tenions l’Eftat dç Milan paifible^ 

8c 
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S cPappelloit-on ,1c Prothonotaire deFoix, 
maisjepenfe, quec’eftoit, comme dit l’E- 
Ipagn ol , un letrado que no ténia machos té- 
tras , un lettré qui n’avoit pas beaucoup de 
lettres, comme eftoit la couftume de ce . 
temps-là des Prothonotaires , & mefme 
deceuxdc.bonnemaifon , den’eftrc gueres 
fçavans, mais de Te donner du bon temps, 
d’aller à la chaflç, jouer, defe promener, . 
faire P amour, & la pluspart faire cocus les 
paqvres Gentilshommes qui eftoient à la. 
guerre. Aufli de ce temps-là le chantoit une 
chanfon d’une Dame , 

Tajferez-voui toujours icy , bis. 
Trothonotaire fans foucy ? bis. 

Telle epitheteleûr donnoiç-on pour lors.' 

Les Gots quand iis prirent Athènes’,' 
trouvèrent une Bibliothèque, pleine delà plus 
grande quantité delivres qu’on euftfceu 
voir, & les voulurent tous brufler, fans 
qu’ilseu furent difïuadcz par un qui dit, 
que ces livres & les lettres rendoient les 
Grecs efféminez, comme d’autres l’ont creu. 

Moniteur de l’Efcu , pouvant avoir cette 
opinion , nefe chargea auflî trop defçavoir 
ny lettres, voilà pourquoy il n’eftoit effé- 
miné, mais vaillant, bien fort , & pourtant 
en brutalité barbare , plus qu’en gentil- 
lcflè, . . , 

Les 
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Les Gentilshommes de ce temps abhoFà 
roientles lettres bien fort pour cette occa- 
sion , & le Roy Louys XI les défendit à fon 
fils Charles VIII pour l’amour de ce fujet , 
&ne voulut qu'il feeuft d’autre Latin que 
celuy que j’ay dit cy-devant. Mais c’eftoit 
des reveries qui s’eftoient miles parmy la 
Noblefiê de ce temps-là, -Car je voudrois bien 
fçavoir, fi les lettres firent fi grand mal à 
Cefar » a ce grand Alphonfe , Roy de Na- 
ples de nos temps , à Monfieur de Langeay 
de Salvoyfon, à feu Monfieur l’Amiral , & 
a tant d’autres que je dirois en nombre in- 
fini. 

Si Monfieur de l’Eicu euft eu force let- 
tres, il euft bien fongé à ne faire beaucoup 
de fautes qu’il fit en l’Eftat de Milan ; car il 
fut caufe qu’il Ce perdit pour le Roy , Mon- 
fieur de Lautrec eftant allé enprance, & luy 
ladelaifle poureftre fon Lieutenant;, où il 
fe mit a faire des juftices trop rigoureufes, 
& exercer des avarices par trop grandes , 
fans elpargner ceux qui avoient efté les plus 
zelez au party du Roy , comme aux Pallavi- 
cins, & Trivulfes, & plufieurs autres : 3c 
tout pour avoir leurs biens & leurs poflef» 
fions. On dit que Monfieur de Lautrec en 
cftoit confentant , . voire capo di parte. Ah ! 
quel détriment porte un Lieutenant de Roy 

en 
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en la prorince qu’il a en garde , quand il le 
met fur cette avarice , car il n’y a mal qui ne 
de faflè pour fe la ralfafier. 

J’ay ouïdire à un grand homme de ju- 
.fticc « voire des plus grands de la France, 
que je 11e nommeray point , de peur qu’on 
nelemaudiffe, quidifoit qu’il ne fç av oit ny 
Lieutenant de Roy , ny Gouverneur de Pro- 
vince , ny ville grande , qu’ayant demeure 
deux ou trois ans dans cette charge > qu il 
ne trouvai!: dequoy luy faire fon procez , & 
luy faire trancher la telle , tant ces deniers 
du Roy , ces conculïions > contributions & 
exactions font agréables , & apportent aux 
doigts un doux prurit & douce deman- 

^ 1 / Exemple d’une Dame , femme du Ma- 
refchal de Colle , tres-fotte pourtant , que 
j’ay connue , en faitfoy ; femmed un grand 
Seigneur & Marefchal de France * fait par ap- 
pris , lequel la ReyneMere fit Surintendant 
des Finances de France. Au bout d un an 
cette femme vintfàire la reverence a la Rey- 
ne,en luy difant, nous fommes fort obligez, 
mon mary Sc moy , de prier Dieu pour 
vous, Madame; car depuis que mon mary 
a lacharoe des finances, nous nous fommes 
acquittez de plus de deux cens mille efeus 

que nous devions ; a cette heure » d 

^ vous» 
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vous, ne devons rien, mais encore avons- 
nous pour faire ün acqueft de plus^de cent 
mil cfcus.LaRcyne connoiflàntlafottitede 
cette femme , te mit à-rire , & le mary , qui 
cftoitdà prêtent, la maugréer, &fa fottifc, 
& jurer que # bien-toft il l’envoycroit hors 
de la Cour, & n’y viendroit jamais, ce 
qu’il fit. , 

L’Eftat de Milan nous eftoit tres-paifi- 
ble & afifcuré , fans Pavarice & la grande 
injuftice qu’on y commit. Lepeuptafe ré- 
volta , & comme enrage fit au pis , & 
perdifmes tout. Grand exemple pour au- 
cuns qui difent, qu’un pais conquefté il le 
faut conter ver par toute rigueur & cruau- 
té , pour donner crainte de s’eflever & 
malfaire. D’autres difent que la douceur y 
eft cent fois meilleure, & le gracieux trai- 
tement. Ils’enferoitlà-deflùs unbeaudif- 
cours, quejelailïèàgens plus capables en 
cela que moy. 

A la bataille de la Bicoque , Monfieur 
de l’Efcufit très- bien avec la première trou- 
pe de la gendarmerie, que fon frere luy a- 
voit donné amener; il força vaillamment 
le pont, & entra dedans, combattit tres- 
bravement, & y eut fon cheval tué fous 
luy , & une grande cftocade dans le vilâge; 
mais pourtant il falut te retirer par le fc- 
< cours 
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Cours qui furvint. Il y perdit Ton Enfeigne, 
qui s’appdloit Roquelaure, brave Gentil- 
homme Gafcon, 6c force gendarmes de 
fa Compagnie. 

La bataille perdue, Monfieurde LautreC 
5c Monfieur de la Palice fe retirèrent en 
France , 8c Monlîeur de l’Efcu s’en alla à 
Cremone, avec le relie des trouppes, 5c celle 
de Jeanin de Medicis.; où le Marquis de 
Pefcayre , 6c Profpere ellans Venus mettre 
le lîege devant , Moniteur de l’Efcu voyant 
qu’il n’eftoit alTez fort , 5c qu’il n’avoit un 
feul fol pour payer fes ellrangers , capitula : 
& là il fit un trait de fon freré , car fans pren- 
dre avis de pas un qui fut là, ilarreftala 
Capitulations ce que voyant Jeanin de Me- 
dicis , qui eftoit le principal de fes forces, 
d’eftreainfi mefprifé , d’avoir ainfi capitulé 
8c arrefté la capitulation fans luy en avoir 
parlé, 8c qu’il avoit opinion qu’on lev'ou- 
luft vendr^ ne parlant point pour luy , ny 
de lès foldats , qui fut une tres-lourde 8c 
grolïè vilaine faute , commença à fc mu- 
tiner, 5c tous les foldats demander leurs 
payes. 

Ce fut àMonfieurdel’Efcuàrabillerlès 
fautes, 5c à gagner’ Jeanin de Medicis, 
qu’il ’appailà , dont j’en parle ailleurs; où 
empruntant de l’argent des uns 5c des au- 
tres , 


; 


1 9 0 MEMOIRES DE 
très, & en bourfillant & en donnant fa vaif- 
fclle d’argent il les contenta : ainlî fi le faut- 
il louer de cela , car fans aucun refpett ny 
crainte d’amutinement , ny danger, il alla 
parler à eux tous, en armes & en colere, 
prefts à tirer harquebuzades , à bailler pic— 
ques , & à faire meurtres , encore que plu- 
fieurs l’en difluadaflent , & qu’il n’y faifoit 
bon pour luy, puis qu’il n’y a rien fi dan- 
gereux qu’un peuple, foit foldats ou autres 
amutinez. 

Il y alla nonobftant tout cela , & parla a 
eux , mais non à fa mode accouftumée , car 
il eftoit de fon naturel fort bravafche de 
parler, & haut à la main, & rébarbatif tou- 
jours ; mais avec paroles fort douces , gra- 
cieufes & aimables; fi bien que tout le mon- 
de fuft content. 

Par ainfi fans plus d’empefchement , fit 
capitulation non feulement de cette place, 
(à fa honte & mal à propos) mais d’autres, 
dont il n’y eut que le Capitaine Coflàniz 
Gafcon , quitenoitla ville de Lecco , prés 
îelacdeComo, qui ne voulut rien tenir de 
la capitulation de Monfieur de l’Efcu & ne 
luy obcïr en rien. C’eft une fort belle que- 
. ftion,aflàvoir fi l’on doit tenir une capitula- 
tion qu’un General fait en un pais cftranger 
malà propos, à la confufion & dommage 

du 
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du Roy ? Le Roy en aima & eftima davan- 
tage ledit Capitaine. 

Par ainfi Monfieur de PEfcu s’en retour- 
na en France avec le refte des trouppes 
Françoifès, où il fut aufïi-bîen venu quefon 
frere. Au bout de quelque temps il fut 
mande par le Roy d’aller avec luy au de- la 
des Monts, &l’appelloit-on leMarefchal 
de Foix , & la bataille de Pavie fè donna, où 
il combattit très- vaillamment félon facouf- 
tume , & eut une grande harquebuzade 
dans le bras, qui le luy fracafla tout , & fut 
porté dans Pavie, où il mourut au bout de 
neuf jours , chez une Dame qui s’appelloit 
la Comtefle de Scarfàfior , qu’il avoit au- 
trefois aimée lors qu’il eftudioit à Pavie, 
& encore après. 

J’ay veu dans un petit traité d’un livre 
pareferit, &enEfpagnol, quele Marquis 
delGouaft ainfi qu’il l’eftoit venu voir dans 
un liél , & qu’ils vinrent à difcburirdecette 
bataille , que Monfieur de l’Efcu luy dit, 
que l’Amiral de Bonnivet avoit efté caufe 
de cette journée malheureufe , & que voyant 
tout perdu , & luy fi bleflc , de dépit il l’a- 
voit cherché long-temps qui çà qui là , 
pour le tuer de fa propre main , & luy fai- 
re payer (a faute qu’il avoit faite de per- 
dre -ainfi fon Roy , à qui il avoit donné 

; con- 
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confeil , contre l’avis de tous > de cette ba- 
taille. 

Je trouve qu’il n’avoit pas grande raifon 
de faire cela, ny pour un grand Capitaine 
ÔcMarefchal de France , de s’amulêr ainû a 
chercher cette quelle : il euft mieux valu 
qu’il fe fuft arnufé à rallier fes gens , & à tuer 
des ennemis que non pas les Tiens } je ne dis 
pas que fur le dépit & colere où il eftoit, que 
s’il l’eut trouvé prés de foy de luy donner le 
Coup, cela eftoit tres-bon ; mais s’iln’ef- 
toit point mort , je ne fçay fi le Roy ne l’en 
euft point recherché , tant pour l’avoir tué, 
que pour s’eftre arnufé à tuer ceux de fa pa- 
trie, & nonfonennemy eftranger. Jelaif- 
fe cela à difeourir X des Capitaines bien fuf- 
fifans , car la matière en eft tres-belle. 

Mr. DEL* ESP A R R E. 

Â Infî mourut Monlîeur del’Efcu , qu’on 
appelloit quelquefois MonlieurleMaref- 
chai deFoix. Ileutaulïiunfrere qu’on ap- 
pelloit Monlîeur de l’Efparre, qui fut aulll 
très- vaillant comme les deuxfreres. Il fut 
commandé de donner vers l’Efpagne, à 
Navarre, furl’occalîondesfcditions &. di- 
vilîons qui furvinrent , à caufe de la tyran- 
nie de Monlîeur de Chèvres. Il donna de fait 
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tres-bien , nuis à la fin il y Fut tant battu & 
rebattu, en un combat qui fe fit, de tant de 
coups de maffe fur fa falade , qu’il en perdit 
la veue , & puis mourut , aufli malheureux 
que Tes deux freres Meilleurs de Lautrec , & 
de l’Efcu. Voilà comment la vaillance & la 
fortune ne le rencontrent pas tousjours en 
un mefme Capitaine. 

Si faut-il pourtant encore que je faflè 
ce petit difcours avant que fermer ce pas , 
& que je die comme je me fuis voulu en- 
quérir à aucuns , de quelle branche de Foix 
' eftoit ce Monfieur de LautreC , dont il en 
portoit le nom j je ne l’ay peu apprendre 
d’eux , ny du livre , qu’a fait avec grand 
labeur , Paradin , des alliances de France , 
qui eft tres-beau , , & venant à celles de 
Foix, il en allégué feize Comtes de Foix» 
depuis le premier jufquesau dernier , feizié- 
me; que les Comtes ont efté annexes au 
Royaume de Navarre par le moyen de 
Leonor. , fille du Roy Jean de Navarre, 
mariée avec Gafton quatrième du nom „ 
&feiziéme Comte de Foix, qui fut Reync 
de Navarre eftant veuve , & arofi cette mai- 
fon de Foix fut annexée à cette illuftre mai- 
fon de Navarre, t duquel mariage fortit 
Gafton Comte de Vienne , qui cfpoufaunc. 
fille du Roy Charles VII , & feeur du Roy. 

. I Louvs 
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Lowys XI -, qui mourut d’un cfclat de lance 
en un tournoy à Lisbonne. 

-L’autre fut Jeans Seigneur de Narbon- 
ne , qui avoit efpcufé la Soeur du Duc Louys 
d’Orléans ^quifut après noftre Roy Louys 
XII , lequel Jean fut un très- brave Prince , 
Gouverneur de Guienne, & Dauphiné.; il 
fut au voyage à Naples, &fit vaillamment 
à la bataille de Fornoue, dont j’en parle 
ailleurs ; il fut Chevalier de l’ordre du Roy, 
& mourut à Eftampes , après avoir laifféde 
luy & de fa femme , ce brave Gafton de 
Foix,dont nous venons de parler, & Ma- 
dame Germaine de Poix fa üsur., Reyne 
d’Efpagne. 

D’avoir donc feeu autrement la branche 
deMonlieur de Lautrec , je n’ay peu,, fî on 
ne la trouve dans les Chroniques de Foix, 
quejen’ay jamais leuès. Les Italiens par- 
my aucunes de leurs hiftoires que j’ay leuès , 
pour n’aimer trop cette race de Lautrec , & 
la déprimer , ont dit que Monfieur de l’Ef- 
cu Thomas de Foix, portoit ce, nom de 
l’Efcu & la Seigneurie d’un cafielluxio , ( ils 
ufent dccediminutifpour le déprimer ) au- 
tant à dire qu’un petit chafteau ou chafte- 
lct, fituéen la balfe Gafcogne: de Mon- 
teur de Lautrec , ils en dilènt pareille- 
ment , qu’il portoit le nom aulfi du chaf- 

teau 
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teàii fi tué en la Gafcogne , mais ils le 
nomment plus honorablement que l’autre , 
car ils l’appellent caftello tout à. plein làn9 , 
diminutif. 

Or bien que ces braves .gens fufïcnt de 
bon lieu, fi n’eftoient-ils pas riches quand 
ils vinrent fervir le Royj mais Milan les 
empluma fort tous deux. Il cft vray que 
Monfieur de Lautrec efpoufa la fille de M on - 
fieur d’Or val, de la maifon d’ Albret , fort ri- 
che, qui de mon jeune temps fè tenoit à 
Coutras & à Fronfàc , très- fage & vertueu- 
fc Dame, un peu contrefaite du corps , com- 
me j’ay ouïdire à ma mcre qui l’alloit voir 
quelquefois. 

Monfieur de l’Efcu gafta toutes les affai- 
res vers Milan . pour le Roy , qui luy avoir 
commandé très- exprefTément , den’atten- 
ter rien fur les terres du Pape , ce qu’il n’ob- 
ferva quand il attaqua Regge, d’un mal con- 
fideré mouvement , & où il fit bien du for , 

. difoient les Italiens, quand il felaiffa attra- 
per &.prendre entre deux portes en parle- 
ment, pendant que fes gens TaflàiHoient i 
main forte de l’autre cofté, par fon com- 
mandement fècret & feint : que cuidoit-il 
faire? que fi le Seigneur Guy Rangon, avec 
quiilparloit& traitoit , euft efté auffî mal- 
ayifé & rigoureux que luy, il l’euft retenu 

I * très- 
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tres-bien prîfonnicr , & luy euft bien fait 
payerlamencftrede fa folie &fottife, di- 
foit-on pour lors, pour luy apprendre, fous 
tiltre de bonne foy d’un traité de paix , 
à faire affaillir une place qui n’y penfoit en 
rien ; & fi fut caufe de la mort d’Alexan- 
dre Trivulfe, & d’aucuns braves François. 
En cela il mefcontenta fort le Pape Leon , 
& luy donna l’occafion en main , qu’il cher- 
choit par bonne couleur , de fe déclarer 
pour la guerre ; & pour un feul ennemy 
que le Roy avoit auparavant, qui eftoic 
l’Empereur , il luy engendra le Pape , qui 
eftoient deux. 

Ce que le Roy luy fceut remontrer tres- 
vi^oureufement > avec paroles tres-aigres 
& injurieufes, quand il vint après- à la Cour 
en porte*, crier au fecours , & luy repro- 
cher auffi fon extrême avarice & cruauté , 
d’avoir fait trancher la tefte au Seigneur 
Palvoifin , Seigneur d’honneur , 8c de l’âge 
defoixanre & quinze ans, pour avoir fon 
bien confifqué » que le Roy regretta fort , 8c 
prit fon frere à fon fervice & à fa paye: 8c 
par le moyen du Seigneur Jean de Medicis, 
le Roy apres le reprit en grâce , par la fa- 
veur de' Madame de Ghafteaubriantfa fœur , 
que le Roy aimoit. Il n’y a rien qui nefe 
allé & ne fe r’habille par l’amour. 

Pour 
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Pour Monfieur de Lautrec , il ne fut 
exempt de très- grandes fautes que j'ay di- 
tes , & encore diray- je celle- cy: lorsque 
les Efpagnols , conduits par ce grand Mar- 
quis de Pefcayre, palTerent le fleuve du La- 
digi, un peu avant le Roy luy avoit man- 
dé par un Courier exprès , qu’il fe gardait 
(ur toutes chofes que Pennemy ne pafîaft 
point ce fleuve. Ce brave Roy , tres-bicn 
confideré, avoit bien remarqué ce palfage 
quand il eftoit en ces quartiers , combien il 
luy importoit à lès affaires de fon Duché » 
Monfieur de Lautrec luy fait refponce avec 
fon arrogance accouftumée , qu’il ne fe mift 
' point en peine de cela, &que furfavie il les 
empefeheroit bien , & qu’il apprendroit a 
ce jeune nouveau Capitaine le Marquis de 
Pefcayre , à tourner au bafton , & de s’af- 
fronter à luy. Et pourtant en un rien , & 
maugréluy, ilpaffele fleuve, donne vers 
Milan , force & prend les fauxbourgs , que 
l’Efpagnol appelle los arrjvales « dont ils 
en firent depuis, comme de raifon, une gran- 
de gloire & triomphe de viétoirè # entre 
dans la ville avec fi grande prefteflè & force , 
( cas eftrange ! ) que Monfieur de Lautrec, 
eftanten pourpoint lors fe promenant a* 
la place , quand l’alarme luy en vint , & 
Monfieur de l’Efcu eftoit dans le lit fe ra- 
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fraifchiflant, & falut cjit ils fe ralliaient en 
la place, à la faveur du Chafteau, & fe fau- 
vaient , & retiraflènt tellement quelle - 
ment. 'Celafe trouve ainfi dans les hiftoircs 
Elpagnoles. 

, Quand ces defaftres arrivent aux perfon- 
nes.aprés qu’elles ont fort brave & mena- 
cé de faire le diable , elles font fort aigres 
& honteufes à les fiipporter , plus qu’autrc- 
ment ; ainiï qu’il arriva à ce grand Capitai- 
ne Montluc , lequel , durant les braves guer- 
res des Huguenots , ainli que fon Roy , ou 
fon Lieutenant general , luy euû fort re- 
commandé fon Gouvernement , qu’il a- 
voit fort bien gouverné quelques années 
auparavant , & bravement battu les Hu- 
guenots; il fit rcfponfe qu’il n’euft point 
peur de cela , car s’ils fe mefloient de com- 
paroiftre devant luy , qu’il les eftrilleroit fi 
hieu quils n’y comparoiftroient jamais ; & 
dit , bien plus quand vous vous fafcherezdc 
battre ces gens, en voyez- les moy tous, &. 
vous verrez comment je les eftrilleray Sc 
mettray tous en pièces qu’il n’en efehappera. 
un feul. 

La fortune voulut que dans fix mois a- . 
prés Montgommery l’allaft voir abonnes, 
enfeignes; ce fut luy qui. fe retira dans (à* 
principale ville, & ne leur fit aucun mal 
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ou ne le put faire, & les tailla jouer leur 
jeu comme ils voulurent, carc’eftoientde 
terribles Huguenots, & d’autres que ceux 
a vec lefquels- ilavoiteu affaire auparavant. 
Quand ces nouvelles arrivèrent au camp , je 
fçay bien ce que j’en ouïs dire au General & 
à tout le monde. 

Unechofeay*je veu noter à aucuns C*r 
pitaines François , Efpagnols & Italiens , 
parlant du bizarre naturel & des humeurs 
bourrues de ce Monfieur de Lautrec , qui di- 
foit qu’il faloit bien que cet homme euft un 
vray efpritde contradi&ion , ou bien qu’il 
fiift predeftiné à tout malheur * car bien 
qu’il fiift chaud , prompt & foudaindefon 
naturel , & allaft vifte à aucuns fujets , cela 
luy faillit 5 c demeuroit court ; l’on eft tem- 
péré à exécuter en d’autres , ainfi qu’il fît de- 
vant Parme , où il eftoit plus fort que fes 
ennemis de beaucoup , car il avoir vingt 
mille Suiflès de paye , quatre cens hommes 
cUarmes & autant de. chevaux légers , &. 
quelques gens de pied François ,-fans les 
Vénitiens;* il. différa & temporifa à ne les 
combattre , 8 c leur donna loilïrde feretirer. 
a leur bel aife. Quepenfoit-il faire? les a- 
voir à meilleur marché , Sc qu’ils fe vinlTent 
rendre à luy la corde au col le croy-je : tant 
iLeftoiLprefomptueux.de luy, lien, fit ..de* 
- I 4. mefme 
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mefme au Royaume de Naples, prés la ville 
deTroya, alarmée du Prince d’Orange , 
quin'eftoit de beaucoup de force non plus 
pareille à la fienne ; j’en parle ailleurs : & la 
•ville de Naplçs, quoy? qu’il laiffa rcfpirer 
& reprendre coeur & haleine. Vous voyez 
ce qu’il en fut. 

•• En apres , lofs qu’il n’avoit nulle raifon 
de guerre, il alla allàillir la«Bicoque, & y 
donner une bataille, qui nous fut la totale 
perte de Milan , &fahonte. C’eftoitlà, de 
par le diable, qu’il devoit eftre froid & re- 
tiré , réfréné & en ménage du temps & de 
la charge» aune occafîon plus opportune. 
J'ay ouï raconter à une grande Dame , lors 
qu’il fut éleu par le Pape Clement , & les 
Potentats d’Italie , pour eftre Chef de la 
ligue , le Roy François tres-n^al volontiers 
leur accorda cette prière , & dit qu*il n’y •> 
feroit rien qui vaille i mais puis qu’ils le 
vouloient & l’en prioient , il leleur accor- 
doit , penfant qu’il deut faire mirabtlia : & 
que fçait-on s’ils ne luy donnèrent à deflein 
de ruiner exprès les affaires* d'Italie. Ah ! 
que les François autrefois ont efté plus fins 
que nous ! 

Aufli quand le Roy François feeut la dé- 
route de fon armée , & fa mort , il dit aufti- 
toft, Je Pavois bienpronoftiqué qu’il n’y 
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feroit pas plus qu’en ma Duché de Milan ; 
le loiiant pourtant & l’eftimant bien fort, 
mais le tenant tres.malheureux pour un 
Chef d’armée. Cela eft arrivé à des grands 
Capitaines anciens & modernes , le Dieu 
Mars ne feroit pas autrement un Dieu dou- 
teux & incertain. 

MONSIEUR L’AMIRAL 
DE BONNIVET. 

• \yf Onfieur l’Amiral de Bonnivet, que 
1V-L j e viens de nommer cy-defiiis, fut fi 
aymé & favory du Roy François , qu’il 
gouvernoit tout le fait de la guerre^en fon 
vivant, comme le Chancelier du Pratceluy 
de la juftice & des finances. S’il le faut juger 
bon & grand Capitaine veu les charges qu’il 
a eues de fon maiftre, ainfi qu’ordinaire- 
ment font pourveus les mignons des Roys , 
on le doit eftimer tel. Il fut Lieutenant de 
Roy à Fontarabie , il le fut de-làles Monts 
après Monfieur de Lautrec , où pourtant ne 
fit tres-bien fès befognes,ny celles du Roy , 
encore qu’il euft avec luy des meilleurs 
Capitaines de la France ; mais il ne les vou- 
loir croire , & fe fentoit plus fuffifant qu’eux, 
qui par leur longue expérience meritoient 
mieux de luy commander , que luy à eux* 
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Comme Monlîeur de Bayard, qu’ifccn ga- 
gea mal à propos à Rebec , qui fut caulè de 
la retirade qifil luy falut faire en France, 
"laquelle pourtant il fit avec quelque peu 
d’heur, tellement quellement , Dieu mer- 
cy Meilleurs de Bayard & de Vaudeneflè, 
qui pendant qu'ils faifoient telle à l’ha- 
zard de leurs vies , le refte le retira plus à 
longues journées que courtes. 

Ileft vra.y que Monfîeur l’Amiral avoit 
elle blefle avant , & fort bien à propos , 
& en homme courageux , & ne pouvant 
■ plus 1èr vir , s’ayda de ces deux vaillants Ca- 
pitaines pour le couvrir, & fe retirer ville, 
dans là litiere , où il le faifoit porter ; car fi . 
Moniteur de Bourbon l’eull attrappé , 
quand il eull eu mille vies , il n’en fuit pas 
refehappé , pour le mal mortel qu’il luy - 
vouloir ; aulfile cherchoit-il tant qu’il pou,- 
voit , ayant opinion qu’il fùft caufe de tour- 
tes les dilgraces qu’il avoit du .Roy & de 
Madame la Regente » & auffi qu’il elloit 
devenu fi glorieux mignon , qu’il ne failoit 
cas dudit Monfîeur de Bourbon , jufquesà 
le braver, comme j’a y ouï dire aux anciens.: 
ce qui jdepitoit extrêmement Monfîeur de 
Bourbon, qttieftoitfon-Seigneur, &i’aur 
tlje fon fu jet , à caufe deChaftelleraud ? & 
qui plus le dépita ce fut Je chafteau de Bonu* 
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nivet j (à ce que j’ay ouïdirej qu’il alla fai- 
re baftir, le plus fuperbe édifice qui foit en 
France,, s’il eftoit achevé félon fon deA- - 
fèin, & ce à la veuë de Chaftclleraut. Que 
vous cufTiés dit qu’il euft voulu dominer en 
. Cavalier la maifon deMonfîeur dejtourbon, 
qui ne fêmbloit qu’un petit nid auprès? 
Cela dépita fort Monlïeurde Bourbon. 

On ne fçait à qui en donncr-le blafine , 
ouauditSeigneur dcBonnivet , ouau-Royr, 
.ou à Madame la Régenté , qu’on dit que luy 
faifoir. jouer tous ces tours & le faifoit exé- 
cuteur de leurs animofitez » inimitiez & 
vangeances , ainlï que nous en avons veu 
plulieursde noftre temps, fufcitezde meA 
me par nos Roys: auflî Dieu par après 
n’eftant pas trop content de tels traitemens • 
& opprobres, joue fon jeu à fon tour ; mais • 
qui pis. eft., on diable- envoyons-nous au- 
cuns s-’en chaftier ny' corriger.? mais tous- 
jours vont en pis , quelques exemples qu’ils 
voyent devant leurs yeux,. ! 

Pour retourner à MonfieiiP' de’Boimivcc 
à c« voyage de- là les Monts , il y fut tre$- 
malheureux , & mefmeau fîege de Crémo- 
ne, y ayant -envoyé devant Monfîeur de 
Bayard , pour donner fecours au chafteau » 
qui tenoitencorepour la France, qu’il fe- 
courut fort bien *,.où il trouya une chofe 
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fort pitoyable, & tres-loüable auflî, car 
de quarante foldats François , quieftoicnt 
demeurez dedans pour la garde, il n’y en 
eut que huit reftez , & très- pietres encore, 
mais aulli refolus comme de plus grand 
nombre tout le refte eftoit mort de milè- 
*re, de faim & de fatigue, y ayans de- 
meuré plus d’un an & demy (d’autres di- 
fent deux ans ) fans fecours ny nouvelles de 
la France. Le Capitaine qui leur cjomman- 
. doit eftoit mort, & fenommoitBunon. Je 
ne fçay s’il eftoit pere ou grand pere du Ca- 
pitaine Bunon, tres-brave & Vaillant, que 
nous avons veu en nos bandes : il eftoit de 
Beauflè. Ah ! b raves foldats François, vof- 
tre nom devoit avoir efté elcrit dans le 
livre de cuivre de l’immortalité, afin que 
tous en cas pareils vous imitafiênt. 

Or Monde u r de Bourbon ayant failly 
Marfeille, & le Marquis de Pefcayre, le 
retirèrent plus vifte que le pas à repaflèrles 
Monts , parce que le Roy eftoit à leur trouf- 
fè. Ce fut à Moniteur de Bonnivet à jouer 
fa revanche à Moniteur de Bourbon , fur la , 
pourfuitte de là retraite de Rebec , & quand 
il s’en alla en France ; aulït n’y faillit-il 
point, car il les fuivoit défi prés, quej’ay 
ouï dire, qu’ainli que la force du Roy ar- 
rtvoit par une porte Milan, il n’y avoit 

pas 
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pas demie heure que- Monfieur de Bourbon 
en fortoit par l’autre. 

La bataille de Pavie s’en enfuivit par a- 
prés , de laquelle Monfieur de Bonnivet 
Fut lelèul & principal auteur , contre l’opi- 
nion de ces vieux, grands & expérimen- 
tez Capitaines qui eftoient là , comme 
• Meilleurs de la Trimouille , de la Pa- 
lice, Louys d’Ars, SanSeverin, & Tri- 
vullè, le grand Efcuyer Galliot , & au- 
tres , &ainfi que tous eurent opiné & Mon- 
ficur de Bonnivet les euft ouïs , il parla ain- 
fi fcommedifentlesFrançois, Efpagnols 
& Italiens, que j’ay veu par efcrit des E- 
(pagnols mefmes ): 

Quelle honte , Meilleurs, propolèz*vous 
à noftre brave Roy , fi vaillant & fi cou- 
rageux, de fe retirer d’icy , enlever le fiege » 
& enfuïrune bataille qui fe prefente à nous 
tant defirée? Nous autres François n’en 
avons jamais rcfufé , & n’avons jamais 
accouftumé de faire la guerre par de pe- 
tits fubterfuges & aftuces militaires, mais 
a belles guerres defeouvertes ,* & mefmc 
quand nous avons un brave Roy & vail- 
lant pour noftre General , lequel doit faire 
combattre les plus poltrons; caries Roys 
portent communément cet heur avec eux , 
non pas feulement cet heur , mais les vi- 

I 7 ctoi- 


10*. MEMOIRES DE. 

Gloires tout à fait comme fit noftrc petit 
Roy Charles VIII, au Taro , & noftrc 
Roy Louys X 1 1 , à Agnadel , & de frais , 
noftreRoy qui efticy, àMarignan : tant 
la prefence des Roys en cela eft bonne & 
neceflaire , & profitable , & ne faut point * 
douter que le voyant le premier aller au 
combat , (car il nous 'en montrera le che- 
min ) que fa brave gendarmerie qu’il a icy 
n’en face de mefmo, &n« paflè fur le ven- 
tre à cette chétive de l’ennemy qui lêprc- 
lcntera. Parquoy, Sire, donnez la batail- 
le, allons. 

Si ceconfèil ne fut bon & utile, il par- 
toit pourtant d’un brave cœur & géné- 
reux, & fort digne d’honneur. La batail- 
le fè donna , où ilcombattitce jour-là tres- 
▼aillamment faifant «ofEce de: Capitaine 
éc de foldat , & voyant apres qu’il haftoit 
mal pour nous , & que la fortune & la vi? • 
ûoire panchoit pour l’ennemy , après 
qu’il euft eflàyé tout ce qu’il put , de rallier 
IereftedesSuiftès& quelque Cavalerie, & 
n’y ayant rien pu gagner , ferefolut de 
mourir. 

Et en dilânt, Non, je nefçaurois furvivrc 
cette grande, defevanture & deftruétion , 
pour tout le bien du monde ; il faut aller 
mourir dans la. meflée : 8: . hauifan t la <vi* 

fiere _ 
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fiere de fà fidadc , .félon la couftume des 
Capitaines, qui commandent qui çà qui 
là , ce dit l’Efpagnol , oppufo la gar - 
ganta, a las fpadas y fue muerto , oppola 
là gorge aux efpées & mourut. Belle fin 
& refolution de galant homme , certes 
pour fuir la honte & le reproche qu’on luy 
euft fait de fon confeil & de fa faute. 

Ce valeureux Monfieur de Joyeufè en 
dit &fit de mefme àda bataille de Cour 
tras; car ainfi que tout eftoit perdu- & en 
déroute , & que Monfieur de Saint Luc luy 
vint demander, qu’eft-il queftion de faire 
Monfieur? Il refpondit, de mourir apres 
cecy , & ne vivre jamais plus , Monfieur de 
Saint Luc, comme il fit. Telles déter- 
minations font à- louer par deflus tou- 
tes celles des Romains de jadis fi determir 
nées. 

On dit que Monfieur de Bourbon chercha 
fort ce jour-là ledit Seigneur de Bonnivet* 
& l’avoitfort recommandé aux fienspour 
le pouvoir prendre vif, & luy faire un par-r 
ty & affront ignominieux, finon le tuer-, 
car il luy en vouloit fort ; & l’ayant veu 
mort eftendu , il ne dit autre choie finon , 
Ah , malheureux ! tu escaufe de la ruine 
de la France, & de la mienne. La fin cas 
fut très- belle comme il ayoit tousjoiurs 

efte 
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efté fort vaillant par tout où il s’eftoit 
trouvé. 

il av oit fait fon apprcntiflàge aux armées 
& guerres de-Ü les Monts > fous Moniteur 
le Grand Maiftre de Chaumont , où il fut 
tousjours en bonne réputation , & pour 
ce le Roy le prit en grande amitié, lleftoit 
de fort gentil 8c fubtil efprit , & très- ha- 
bile , fort bien-dilànt 8c fort beau 8c a- 
greable, comme j'ay veu fon portrait. Il y 
a un compte dans les nouvelles de la Reyne 
de Navarre qui parle d’un Seigneur favo- 
ry duRoy, qui l’ayant convié en une de 
fes maifons , & toute là Cour, avoit fait 
une trappelle en là chambre, qui alloit droit 
en la ruelle du lift d’une grande Prinçef- 
fe pour coucher avec elle, comme il fit, 
8c y coucha; mais, comme dit le conte, il 
n’en tira d’elle que des égratigneures , c’eft 
alïàvoir. Ce conte eft de luy, mais je ne 
nommeray point la Princeflè. 

Il pouvoit bien faire cette entreprilè 
pour l’amour, àlaquelleileftoitfortfujet; 
aulfi eftoit-il fort beau , 8c de bonne grâ- 
ce, puis que ce fut luy feul qui confeilla 
au Roy de palier les Monts , 8c fuivre 
Monlîeur de Bourbon , ayant lailïe Mar- 
feille,non tant pour le bien & lèrvice de fon 
Maiftre , que pour aller revoir une grande 

Dame 
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Dame de Milan, & des plus belles , qu’il qv oit 
faite pour Maiftreffe quelques années de- 
vant , & çn avoit tiré plaifîr , & en vou- 
loit retafter. J’ay ouï dire ce conte à une 
grande Dame de ce temps-là, & mefmc 
qu’il avoit Fait cas au Roy de cette Dame, 
(qu’on dit que s’appelloit la S 'ignora Cle - 
rice , pour lors eftimée des plus belles de 
ritalie,) & luyen avoit fait venir l’envie 
delà voir, & coucher avec elle > & voilà 
la principale caufe de ce paifage du Roy , 
qufn’eftà tous connue. Ainûlamoitiédu 
monde ne fçait comment l’autre vit , car 
nous cuidon s la chofe d’une façon qui efl de 
l’autre. AinG Dieu qui fçait tout femocque 
bien de nous. x 

Outre fes vertus , te fut un Seigneur 
très- magnifique & fplendide , & fort a- 
bondaht en toutes defpenfes. J’ay ouï dire 
en France., & en Angleterre, à des vieux , 
& mcfme à un Milord , qu’on appelloit 
le Milord Chamberlant, qui parloit tres- 
bien François, que quand il alla une fois 
en Angleterre , pour jurer quelque paix a- 
vecle Roy, qu’il alla très -grandement & 
magnifiquement accompagné , ainfi qu’eft 
la couftume des favoris des Roysj mais 
entre autres fumptuofitez eft , qu’il avoit 
vingt-cinq mulets de coffres harnachez 
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tres-fuperbement, & les couvertes toutes 
de velours cramoify , avec Tes armes tout 
en broderie d’or & d’argent , que le Roy 
d’Angleterre & fa Cour admirèrent fort. 
Aulfi quelle defpenfe eft impoflible à un fa- 
vory de Roy ? ainli qu’avons veu de nos 
temps de mefme 8ç cent fois plus. 

Feu Monlîeur le Cardinal de Lorraine 
dernier mort , quand il alla à Bruxelles , 
jurer la paix avec le Roy d’Efpagne , il a- 
voit aufli trente mulets de coffres aufli bien 
harnachez , & les couvertes de velours 
cramoily, avec.fes armoiries d’or & d’ar- 
gent, & avec le grand chappeaude Cardi-- 
nal tout en broderie , en grande fumptuofî- 
té , qui fut fort admiré de toute la Flandre 
&de toute la Cour. LeDucdeValentinois 
en fit de mefme , comme j’enay parlé cy- 
devant. 

Mr. DE PO N TT> O R MY. - . 

XÆ OnfieurdePontdormy aeftéunbon,' 
* vaillant & excellent Capitaine » & 
fort grand entrepreneur , & n’apprehendant 
nullement les dangers. Après la journée 
de la Bicoque , que l’Eftat de Milan s’en al- 
loit perdu pour les François, il demanda 
Congé aufii<-toft à Monfieur. de Lautrèc* 
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de s’aller jecter dans Crémone , afin que 
l’ennemy ne gagnaft le devant , avec fa 
compagnie de gendarmes & autres volon- 
taires qui le voudraient fuivre, & s’ilren- 
controit l’en nemy fort oufoible, quere— 
folument, difôitil, le chargeroit, aimant 
mieux, mourir de? armes dçfon ennçmy, 
que d# tomber à lanjercy des vilains qui 
s’eftoient tous élevez. Il y alla donc heur 
reufement fans trouver rencontre, &puis 
la compofition (ê fit , comme j'ay dit. ca 
parlant de Monfieur del’Efcu cy -devant. 

Ce Monfieur de Pontdormy a fait de 
très- beaux exploits de guerre en fon temps , 
tant deçà que de- là les Monts, & fur tout en 
Picardie , & fur la frontière de la Flandre , 
qu’il fatiguoit journellement : aufli quand 
il fut mort tous les pauvres Picards le pleu- 
rèrent à chaudes larmes , difans qu’ils a- 
voient perdu leur protecteur & fauvegarde , 
car apres rennemyfe promena en la Picar- 
die un peu plus à l’aife qu’il ne faifoit au- 
paravant. 

Il mourut au chafteau de Hefdin , où. 
ayant fait une entreprife , il fut attrappc 
d’une fougade qui luy eftoit préparée. Il ne 
mourut pas fur le coup , mais elle luy ef- 
touffa tellement le cœur , & brufla te)le- 
n*ent,Jes entrailles , qu’il mourut après avec- 

beau- 
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beaucoup de tourment » dont ce fut une 
très- grande perte. Le Roy François le re- 
gretta bien fort , comme deraifon , car il 
le fervoit tres-bien. LesEfpagnols en ont 
fort parlé de- là les Monts. 

Mr. DE PIEIVREPONT. 

• • 

T L avoit un parent ou voiûn , tres-bon 
Capitaine , qui fut Moulieur de Pierre- 
pont. Ilne le faut point louer autrement * 
finon qu’il fut Lieutenant de Monfieur de 
Bayard , qui fçavoic bien choifîr fes mem- 
bres , & les fçavoit bien faire combattre 
& commander à fes gens. Il fit tres-bien à 
la bataille de Ravenne, comme fit auffi fon 
Guidon , nommé le Baftard du Fay , en 
Dauphiné, comme on m’a dit,* dont j’en 
ay connu de la race, les deux Saint Jean* 
vaillants freres , l’un qu’on appelloit le bor- 

f ne Saint Jean , qui avoit efté fort favory 
u petit Roy François -, & eut l’œil crevé 
aux nopces du Roy Dauphin , en un tour- 
noy, que feu Gergeau luy creva. 

• [Sf ' ' .* - ff 4 <■ * . V t. 

Mr. DE CANAPLES. 

/ . * 

Onfieur de Pontdormy laifla après 
luy Monfieur de Canaples > Ion neveu 
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ou fils , brave & vaillant Seigneur , & qui 
a efté de Ton temps le plus rude homme 

I d’armes qui fut en la Chreftienté , car il 
rompoit une lance, telle forte quelle fuft, 
comme unecanne , & peu tenoient devant 
luy : aufli quand il jouftoit devant fon Roy, 
tant fut-il empefehé , le vouloit tousjours 
voir ; dont vint le mot , Boutte Canaples , . ' 

le Roy te regarde. Il eftoit grand , puiflânt 

I & de haute taille & forte corpulence , fibien 
qu'il luy eftoit aifé de faire de tels coups , 
avec ce qu’il eftoit fort adroit & bon hom- 
me de cheval & de tenue. Il eftoit Capitai- 
ne de cent Gentilshommes. , • 

* * v * * t V 

MONSIEUR GALLIOT, 

Grand Efcuyer & Grand Maiftre 
de î Artillerie. 

J E luis fort eftonné que nos Hiftoires 
Françoifes n’ont plus parlé deMonfieur le 
grand Efcuyer Galliot , qu’elles n’ont fait. 

C’a efté untres-bon & fage Capitaine én 
fon temps. Le Roy Charles VIII le prit 
à Fornouë pour l*un de fes Preux , & l’ap- 
pelloit pour lors le Sieur de Genouillac. 

Il fut Grand Maiftre de l’Artillerie, pour 
entendre cet art aulïi-bien qu’homme dë' 
France j & fi le Roy François l’euft voulu 

croire , 
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croire, peut- eftre n’euft-il pasperdu la-ba- 
taillede Pavie,ainfi le difoic-on alors; car il 
fàifoit 11 bien jouer Ton artillerie, que l’ennc- 
my s’en fentit fort endommagé : mais elle 
ne joua pas à demy, que le Roy bouillant 
de oourage & d’ardeur de combattre , alla 
couvrirfon artillerie de telle façon , qu’elle 
ne put plus jouer, dont Monfîeur -Galliot 
cuida -delèfperer. Le Roy -connut bien là 
faute, & le dit puis après; dont pour re- 
compenfer ledit Monfieur Galliot , le fit 
Grand Efcuyer , & luy donna la place du 
Grand Efcuyer Sau Severin , qui mourut en 
cette bataille. 

J’ay ouï faite un conte , que le Roy 
François ayant fceu par quelques ennemis 
dudit Grand Efcuyer, (ainfi qu’il y a tou- 
jours des envieux à la Cour ( qu’il avoit fait 
baftir la plus fuperbe maifon (qui eftoitA- 
cier) qu’on fçauroit voir, comme de vray 
elle eft des belles , mais pourtant en fort 
laide afliette & fort laid pais , qui eft le 
Quercy, pierreux , rabotteux , montagneux 
& tout plein de baricaves , du refte la .mieux 
meublée que maifon de France , tant de 
vaiftèlle d’argent que de tapiflèries , & ciels 
de foye d’or & d’argent , & qu’il n’eftoit 
pas pi 
enfes 


>fliblc qu il n’euft fort dérobé le Roy 
Eftats , parquoy eftoit de befoin qu’il 
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luy faloit faire rendre compte de tout* 
A quoy entendant le Roy , le fit venir 
un jour à luy , & luy remontra tout ce que 
defifus. Sur ce refpondit Moniteur Galliot , 
ï Certainement , Sire , il faut que je confeflê, 
que quand je vins à voftrc fervice à la charge 
des grands Eftats que vous m’avez donnez , 
je n’eftois nullement riche ; mais par voftre 
moyen & grâce je me fuis fait.tel que je fuis* 

( c’eft vous qui m’avez élevé parla faveur que 
vous m’avez portée, j ’ay efpoufé deux 
femmes fort riches, dont l’une eft celle de 
la maifon d’Archiac, fille tres-riche ; de 
plus , les Eftats que vous m’avez donnez , 8 c 
mes gages., profits & pratiques ordinaires 
m’ont fort apporté du bien. Bref, c’cft 
vous qui m’avez fait tel que je -fuis , e’eft 

( vous qui m’avez donné les biens que je tiens; 
vous me les avez donnezlibrement, aufli 
librement me les pouvez ofter , & fuis preft 
à les vous rendre tous. Pour quant à aucun 
larcin que je vous aye fait , faites -mo.y tran- 
cher la telle fi je vous en ay fait aucun. 

Cesparolcs tendres .& douces de cet ho* 
norable vieillard attendrirent fi fort le 
coeur du Roy , qu’il luy dit , Mon bon 
homme, ouy vous dites vray de tout ce 
^uc vous avez dit : auffi ne vous veux-je re- 
procher , 8 c ofter ce que je yous ay donné ; 

vous 
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vous me le redonnez, & moy je vous le 
rends de bon coeur, j aimez-moy & me fer- 
vez bien tousjours comme avez fait , & je 
vous feray tousjours bon Roy. Et par ainfî 
les envieux du bon homme furent bien ef- 
tonnez. 

Ce bon Chevalier futtres-fage de tenir 
tels propos au Roy , & non pas comme j’en 
fçay aucuns qui ont eu une infinité de bien- 
faits de leurs Roy s , qui difent & publient , 
jamais le Roy ne m’a rien donné , on n’en 
troqvera rien ligné pour moy en la cham- 
bre des Comptes. Ne font-ils pas bién im- 
pudens Sc eshontez de tenir tels propos ? 
que chacun fçait bien que quand ils font ve- 
nus a eftre aimez & favorifezdes Roys leurs J 
maiftres, n’avoient dequoy mettre fous 
la dent : les uns eftoient engagez de leur 
bien jufqués defious leurs feneftres; les au- 
tres eftoient fi endebtez que leur bien n’y 
pouvoit fournir ; les autres d’eux-mefmes , 

& du ventre de leur mere eftoient pauvres 
héros ; les autres avoient fait banqueroute y 
& puis eftans enrichis ils vont dire, le Roy 
ne m’a rien donné * ny la chambre des 
Comptes n’en a jamais rien pafle, com- ' 
me difoit un que je fçay , du regrie du Roy 
Charles IX, dequi le pere eftoit un ban- 
queroutier, le fils pauvre &aufaffran , & 

. en 

• ' • 
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en moins d’un rien le voilà riche & opulent 
du tout : qu’au diable foient-ils tretous , 
Je Roy les devroit tous faire alfommer ; 
dod diable font-ils donc devenu riches de 
cent mille livres 4e rente, de cinquante , de 
, & taii t d'or & d’argent qu’iîs ont 
4H£ -ifltereôs» <jui. leur a baillé cela que le 
.Roy ? Ils vepleut faire des fins , mais ijs font 
-delcouyerts. 

Ï1 vaudroit mieux qu’ils en -diflènt fran- 
chement la vérité , & qu ils en publiaient 
les bienfaits, fans montrer leurs fottes fînef- 
fes , ny leurs ingratitudes & rncconnoif- 
fances j, /comme fit ce. bou yieiilard que je 
viens d^djrci ^uffi eft-if .mort heureufe- 
m.e.nt, . ^Mhel^ réputation , «gc ci? très- 
-.honorable yieillelfe de plus de quatre- vingts 
ans , ainij qu’il paroit en fa Chapelle des 
Celeflins à Paris , en rçprefeçtation d’un 
très- beau: «3c honorablevieillard» 

Il laifi^ apres fa-mort une fille heritiere, 
defeendue de la fille d’Àrchiac , qui fut ma- 

- rié.e en la noble râ^fbjn fie Curfol i & puis 
cn-iceondes nopces au feu Comte de R<fin* 

- grave , tres-belle & bonçûe femme. Elje 
- fut heritiere par la mort de fon frère fèu 

Monfieur d’Acier , brave & vaillant Sei- 
gneur, qui fut tué à la bataille de Cerizolles, 
i iqui.^uand il y alla , le bon homme de pe- 

K re dit *V 
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redit, Or va donc, mon fils, quérir la 
mort en pofte , luy ayant demandé comme 
il y ail oit , & qu’il euft refpondu qu il y al- 
loiten pofte, Sc qu’il trouveroit la des a- 
mis qui luy prefteroient quelque cheval 
pour combattre , n’en pouvant mener par 
la briefveté du temps, qui lepreflbit dépar- 
tir fur le poinft de la bataille , le bon hom- 
me luy répliqua » allez donc , mon fils , qué- 
rir la mort en pofte, . » j 

Après la mort de mondit Sieur le grand 
Efcuyer , fucceda enleftat de grand Maiftre 
de l’artillerie Monfieur de Brilfac , Jors 
Chevalier de l’ordre, & qui fut envoyé en 
\Ambaffadc, tenant cet eftat vers l'Empe- 
reur au commencement du Régné du Roy 
Henry , pour reconfirmer la paix , 3c puis 
le Prince de Melfe mort , & luy en fa place 
alla en Piedmont* ■ 

Mi. Dï T Al X. - , 

M Onficur de Taix le fut aufli apres luy , 
& s’en acquitta en peu de temps qu’il 
exerça tres-bien, & puis luy mort , Mon- 

îreiird’Eftréelefut* 
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Mr. DE POMMEREUI L. 

A VanteuxtousMonfieurle Marquis de 
^ ■** Pommcrcuil fut Maiftre d’artillerie en 
Italie, durant nos vieilles guerres , qui fut 
le plus digne homme de fon art qui fuft ja- 
mais, &fut tuédevant la ville d’Aronne, 
fur le Lac major. 

\ .. ... - 

Mr. D’ E S T R E' E. 

VÆ Onfieurd’Eftrée a efté l’un des dignes 
^ * hommes de fon eftat , depuis qu’il ayc 
efté pofiible jamais , fans faire tort aux au- 
tres, & le plus afieuré dans lès tranchées & 
batteries , car il y alloit la tefte levée com- 
me il ce fuft efté dans les champs à la cliaf» 
(è, & la plus- part du temps y alloit à che- 
val > monté fur une grande hacquenée Alle- 
mande , qui avoit plus de vingt ans , qui ef- 
toitauifiaifcuréeque le maiftre, car pour 
quelques canonnades & harquebuzades qui 
fttiraficnt dans la tranchée ny l’unny l’au- 
tre ne bailloient jamais la tefte, & fi fc mon» 
troit par deiîus la tranchée la moitié dir* 
corps, car il eftoit grand & elleaufii. 

C’eftoit l’homme du monde qui connoif- 
foit le mieux les endroits pour faire une bat- 

K z terie 
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tcrie de place , & qui l’ordonnoit le mieux ? 
audi eftoit-ce l’un des coufidens que Mon- 
ficur de Guife fouhaittoit auprès de luy , 
pour faire conquefte & prendre villes , 
comme il fit à Calais. C’aeftéluy qui le pre- 
mier nous a donne ces belles fontes d’artil- 
lerie que nous avons aujourd’huy , & mef- 
mede nos canons, qui ne craindront de tirer 
cent coups l’un après l’autre ( par maniéré 
de dire) fans rompre, ny fans s’efclatter ny . 
cafler ; comme il én donna la preuve d’un 
au Roy, quand le premier effay s’en fit , 
mais on hc les veut gourmander tous de cet- 
te façon , car on en mefnage la bonté le 
mieux qû’ on peut. 

Avatftcette fonte nos canons n’eftoient 
de beaucoup fi bons , mais ccnt fois plus 
fragils & fujets à eftrt fouvent rafraifclûs 
de vinaigré & autres choies» où il y avoit 
plus de peine , & qui plus desbauchok de 
la batterie. Celle qai futfakedevant Yvoy 
ne donna tant de peine (comme j’ay ouï 
dire à Monfieur de Guftè ) que ce fût la plus 
belle Ma plus prompte batterie qu’il avoit 
veu ny ’Otfï ‘dire , & en loüoit fort M-onfieur 
d’Eftrée^oi avoit ordinairement fon fck 
6c fon attirail fi fcftes -quand il mareboit-, 
qtie jamais rien ne matiqaok* tant il eftoit 
provident *& bien expert en fachargc. 
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Sur tout il avoit de très-bons canoniers 
& bien juftes, & luy-mefine les y dreffoit 
&leurmontroit; & il avoit auffi de très- 
bons Commiflaires , dont entr’autres ont 
.efté , Bafforapierre , qui eftoit dans Sienne 
eftant aifiegée, & la Foucaudie, petit hom- 
me» mais tout fpirituel, l’un des bons Ca*- 
tholiques s’il en fut oneques, & l’autre 
Huguenot, & pour ce Monlieur l’Amiral 
l’aimoitfort , & s ? en ayda & s’en trouva 
bien en fes guerres.Tant d’autres bons a-t-il 
eu que je ne nommeray point, & la plus-* 
part Huguenots, qui avoient imité leur Ge- 
neral mondi# Sieur d’Eftrée , qui l’eftoiç 
fort : fi ne laifla- t-il pourtant de bien fèrvür 
fon Roy au fiegede Rouen , & aux premiè- 
res guerres, commeje vis. 

C’eftoit un fort grand homme, & beau 
&venerable vieillard, avec une grande bar- 
be qui luy defeendoit très- bas, & fentoit 
bien fon vieux avanturier de guerre du temps 
pafle, dont il avoit fait profelTion > oùjil 
avoit appris d’eftre un peu cruel. Feu mon 
pere & luy avoient tous deux efté nouris pa- 
ges de la Reyne Anne , & tous deux alLoient 
furies mulets de fa litiere, lefquels (à ce 
quej’-ayouïdireàmon pere & audit Mou- 
fleur d’Eftre'e) elle a bien fait fouetter quand 
ils faifoient aller les mulets d’autre façon 
a 1 K 3 qu’eU 


*2i MEMOIRES DE 
qu’elle ne vouloit, ou qu’ils enflent bron- 
ché le moins du monde; monpere alloit 
furlepremier , Monfieur d’Eflrée fijrlefe- 
cônd , & puis tous deux fortant hors de 
page les envoya dc-là les Monts à la guerre. 

Mr. DE LA B OU RD AIZIERE. 

E Nfin ce bon vieillard mourut en là 
maifon très- renommé Capitaine , l’an- 
née des fécondés guerres , & fon eflat fu c 
donné a Monfieur delà Boufdaiziere , qui 
avoit donné fa fille aifnéeen matage au jeu- 
ne Monfieur d’Eftrée, qui eut occafion de 
Jfe plaindre pour n’avoir eu l’eftat de fon'p e- 
je , qui l’avoit tres-bien d'reffé , mais ne 1 e 
garda guercs , car il mourut. 

Si eft-ce que Monfieur de la Bourdaiziere 
Ven acquitta tres-bien tant qu’il l’eut» & 
xnefine à la bataille de Montcontour;. il 
mourut bien- tort après en réputation d’uQ 
brave &fage Gentilhomme, & fort hom- 
med’honneur» & quand il n’eut efté autre 
queperede ce brave Monfieur de Sagonne, 
il a efté beaucoup & digne à louer d’avoir 
engendré un fi brave & vaillant jeune hom- % 
me que celuy-là , & autant parfait en toute 
vertu & valeur , dontj’dpercen parler ail- 
leurs. 
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Mr. D E B I R O N. 

A Prés Monfieur de la Bourdaiziere vint 
en cette eharge Monfieur de Biron, du- 
quel je parleray ailleurs. 

Mr. DE CALLAT. 

N dit que le bon homme Monfieur 
de Callat mourut quafi de regret & dé- 
pit » de n’avoir eu la place de Monfieur 
d’Eftréeaprésfamort , duquel il avoit efté 
Lieutenant, & en eftoit bien digne, pour l’a- 
voir tres-bicn & vaillamment exercée en 
toutes les guerres eftrangeres , & principa- 
lement en Picdnaont , & à la bataille de Co 
rizollesj comme certes tout le monde i la 
Cour & aux armées difoit qu’il la devoit a- 
voir, & qu’on luy avoit fait tort à Ta va- 
leur & à fes fervices p allez, 

.Mr. DE LA G.UICHE, 

A Prés Monfieur de Biron vint Monfieur 
de la Guiche , qui le meritôit bien , ôc 
eftuntres-brave, vaillant & fi»gc Capitai- 
ne, comme il l a montré en plufieurs en- ‘ 
droits » & pour ce le Roy Henry troifiémt 
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l’aimoit & le connoilfoit tel. Apres que 
Moniteur de Birôn fut fait Mâfefchal, il don- 
na cette charge audit Moniteur de la Gui- 
che, tfe$-bravé& vaillant Seigneur. » 

'■i-.j . ■ - >• 

Mr. DE SAIN? LtJC. 

À Pfés luy J’a efté Moniteur dé Saint 
Luc, tres-gentil & accomply Cava- 
lier en tout s’il en fut un à îa Cour , & qui 
eft mort au liege d’Amiens t res- regretté , 
& en réputation d’un tres-brave, vaillant 
& bon Capitaine. 


Mr. D’ESTRÉ'E. 

T Uy mort Moniteur d’Eftrée a fucce- 
dé à fa placé, éômme le méritant bien 
pour 1 avoir bien appris de Ion brave pe- 
rtj ainli, quoy qu’il tarde , le droit & la 
vérité rencontrent leur tour y car on luy a- 
voit fait tort qu’il n’euft cette charge apres 
la mort; de fon pere. Eh lin IarVerité & le 
droit ont vaincu là pour luy. 


J 
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en fait beau voir fon arlènal, fon efprit 
i& fon induftrie , à Bavoir fait fi bien 
dreflèr , & fur tout fà valeur & fon bon lèns 
à le frire valoir; tefmoin ce <]u’il fit der- 
nièrement pour la guerre de Savoye, où 
en moins d’un rien il montra tellement fa 
promptitude & diligence, qu’on le vie 
plufioften éàmpagne que de l’avoir penfe. 
J'en parle en la vie de noftre grand Roy 
Henry IV. 

flk ff v 

=- FRANÇOIS PREMIER. 

I L faut parler à cette heure du grand Roy 
François. Ce nom de grand luy fut 
donné , non tant pour la grandeur de là 
taille & corpulence, qui eftoit tres-belle 3c 
inajefté royale, très -riche, comme pour 
la grandeur de lès vertus , valeurs , beaux 
faits & hauts mérités , ainfi que jadis fut 
donné à Alexandre , Pompée & à d’ au- 
tres. 

’ J’ayveu un livre, iln’y a pas long-temps, 
qui parle de la conlolation & confiance, 
aufli bien fait & aufli éloquent , que j’en 
aye point veu j je ne fçay qui c’efi qui la 
fait-, mais c’eft un doéte , habil 3 c bien=- 
difrnt perfonnage r toutefois ne puis 
tifen garder que je ne die qu’il a eu grand 
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tort, que parlant en un petit coin de Ton 
livre de ce noftre grand Roy François, 
vrayement grand, dit -il, car il avoit de 
grandes vertus & de grands vices aufli ; ce 
qui m’eftonna fort quand jouis parler de 
Grands vices, pour n’avoir jamais ouï dire 
a de grands Seigneurs & Dames qui eftoient 
de ce temps-là, qu’il en fut fi atteint y & 
pour une plus grande preuve , il a tousjours 
cftéun tres-bon Chreftien, il a aimé, ré- 
véré & craint fon Dieu, fans le jurer, ny 
blafphemer oneques ; car il ne jurok que 
foy de Gentilhomme , & tel eftoit fon 
ferment , comme ceux de fon temps , qui 
l’ont veu, le peuvent affirmer j auflicom- 
. me il appert par un petit quolibet rimé tel- 
lement quellement fait de ce temps, que 
j’ay veu parmy les papiers de noftre maifon, 
qui dit les fermensdes quatre Roy s: 

Quand la Tafquc Dieu décéda , - Louys X I. 

Par le jour Dieu luy fucctda. -Charles VIH* 

Le Diable m'emporte s'en tint prés. - Louys XII. 

Foy de Gentilhomme vint apres . - François. L 

Déplus le Roy a efté tres-bon Catho- 
lique , fans jamais s’eftre dévoyé de la 
feinte Foy & Religion Catholique , pour 
entrer le moins du monde en l’herefie de 
IfUther , qui commença de venir de fon 

temps 
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temps , comme fit le Roy Henry d’Àti- 
gleterre , Ton bon frere & contemporain , 
encore que toutes chofes nouvelles plai- 
fent ; mais cette nouveauté ne luy pleut & 
il ne l’approuva jamais, en dilànt qu’elle 
tendoit du tout àlafubverfion de la Mo- 
narchie divine & humaine. Il aima &em- 
braflà fort PEglife Catholique , Apofto- 
lique & Romaine, la fervant fort reve- 
remment fans aucuue bigotterie & hypo- 
crifie. 

Apres fa bataille gagnée dé Marignan , 
il mit fous fes pieds tous les mauvais of- 
fices & les fafeheufes guerres que le Pape 
Leon avoit fait au feu Roy Louys fon 
beau~perc & à luy, pour luy faire per- 
dre l’Eftat de Milan , & vint s’arraifon- 
ner avec luy a Boulogne , & luy preftet 
l’obedience & humiliation, comme fon bon 
fils aifné de l’Eglife de voit faire. 

Il y 3 force Empereurs , Rovs & grande 
Princes fouverains qui n’eufient pas fait - 
Cela, tenans en main une fi belle Yi&oire 
qu’il avoit , & de fi belles & vi&oricufes 
forces ,qui ne demandoient feulement où y 
a-t-il à donner. Ilfùtcaulc de la delivran^- 
ce du Pape Clement, qui efeliappa par lâ 
ligue que ce grand Roy fit exprès pour fa 
Sainteté , & par l’armée de Monfieur de 
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Lautrec défrayée en côitirrtürt de la ligue; 
mais il y alloit bien plüs du fîeftqué cte la li- 
gue, car il mettolt là nappe, & $Ti là met 
eft tousjours de l’efcot, c’eft à dite qu’ri fai- 
foit du lien le gros de foti ârlnéè & de fott 
argent. 

Il ne Fut jamais envieux ny ûfurpateur 
du bien dVutruy , ce qui èft très- rare en üq 
grand Roy comme luy ; mais il a biéh Vou- 
lu conquérir le lien perdu, & garder le (îefi 
tenu» ainfi que Dieu l’a permis librement! 
il a efté bon à Ton peuple , ne le tyranttifant 
ny exigeant par trop , au t>r tt dé plûfituft 
que l’on a veu ; mais il fa l'oit p'ardotrnet 
aux güerres que luy '& les aut res 'a Vôitrft à 
fùpporter grandement. ' 

Il Fut fort doux & mifericordiecfx ; il 
n’en faut pas plus grand exemple que eeluÿ 
des Rochelois révoltez, lors qu’il leur par- 
donna: à aucuns de Tes Favoris il le fut 'aül- 
lî , les ayant feulement dif^rariêZ i ( je ne 
Fçay il ce fut ou à tort ou a droit) & non 
pas punis. Sur quoy j’ay ouïdire a Un grand 
perfonnage, d’avoir veû dans la première 
impreflion Latine de Paul J ove , '( je nefç ay 
s’ileftvray) un petit trait, qui dit, qu’en 
mefrrîc temps que le Grand Seigneur Sultan 
Soliman diîgracia & fit mottrir fôn grand 
favqry Hibrahim Bafcha , qu’en mefme 
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temps le grand Roy François difgràcia fou 
g rand fa Vory le Conneftable Aune de Mont- 
morency : mais pourquoy , dittil-, ne 4e 
fit -il pâf mourir > comme l’autre Hibra-. 
him, ouHibraun Bafchaî Ge ne fut, ce 
dit-il , qu’il ne l’euft aulfi-bien mérité. Et , 
fur ce fpecifie quelques ravauderies qui ne 
valent rien à dire, lefquclles font fauflês; 
mais 'que ce fut parce que ce grand Roy ef- 
toit bon & mifericordieux , & l’autre eftoit 
un tyran & cruel; > 

Je ne fçay fi cette édition Latine porte 
Cela, mais ce perfonnage me l’a alïèuré. En 
la verfion Françoife cela n’y eft point ; à 
quoy ne faut nullement ajoufter foy , car 
le dit Paul jove en parloir, s 'il l’a dit , coiHt 
me paflionné & mai content dudit Mon’* 
fieur le Conneftable , lequel quand il fut 
rappelle du Roy Henry , & qu’il voulut 
faire le reglement de -la maifon' du Roy 
ainfi qu’il enavoit toute la charge , iltrou» 
va parmy les penûooaires du feu Roy» 
cinq cens efcus de penfion ordinaire qu’il 
doiinoit audit Paul Jove, lefquels iltranr 
cha auflutoft , faif&it entendre au- Roy 
que c’eftoit un argent mal employé * pour 
efireplus Impérial paflionnéquc ÎTratiç ois., 
& poureftre un grand menteur» • * : ;o t j 

* Ledit Paul ayant fceu fa .rayeure dcpen- 
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fion s fe mit ainfi à desbagouler contre 
mondit Sieur le Conncftable , & en dire 
pis que pendre. Que c’eft d’avoir affaire 
à une langue & plume yenimeufe, qui quand 
elle eft picquée n’efpargnc rien. Aucuns 
difent , que ce Monfieur le Conneftablc 
avoit veu du temps de fà difgracc ce trait 
de plume , que ce galant avoit fait plus 
pour complaire au Roy que pour aucun 
füjet * comme ordinairement tels Efcri- 
vainsfont adulateurs & complaifans,. pour 
tirer tousjours quelque lippée , & pour ce 
ledit Monsieur le Conneftablc , quand U 
vint avec fon Roy Henry, la luy rendit bon- 
ne, & pis luy euft fait s’il euft peu, car il 
fafcfee fort à un valeureux & généreux 
Chevalier comme celuy-U , d’eftre ainfi 
picqué 8c blafonné d’un Efcrivainfansrai- 
i on. 


' Tant y a n quefî le Roy euft voulu eftre 
tyran & point mifericordieùx, il euft af- 
(èz trouvé defujets faux , quand il n ’en euft 
trouvé de vrays pour faire punir ceux auf- 
tjucls il envouloit, comme il fit à l’Ami- 
xal'de Brion , & fotf Chancelier Poyct , 
aufquels il fit exercer juftice , & puis leur 
iifa d’equité 3c de fa mifericorde, & â ces 
trois p tics favoris en moins d’un an ou 


quatorfç mois, il fit ce trait aux- uns 
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prés les autres, s’aydans les uns aux autres a 
fe défaire par le moyen du Roy leur maiftre. 
Surtout il fut très- grand jufticier, &de » 

! fon temps la jufticea efté en fa vogue par 
tout fon Royaume, & difoit fou vent que 
fon efpée tranchoit autant pour la juftice 
que pour la guerre. Les Luthériens & ceux 
de la nouvelle religion luy ont voulu beau- 
coup de mai , & c’eft ce qui leur a donné poC. 
fihle grand fujetdc médireainlïdeluy com- 
me ils ont fait, tant ceux de ce temps-la 
que d’aujourd^huy , parce qu’il en a fait 
faire de grands feux , & en efpargna peu 
d*cuxqui.vinfïènt à (a connoiffance; & dit- 
on que ç’a efté le. premier qui a montré le 
chemin à ces bruflemens , dautant qu’il s’en 
parloit peu du temps defes predeceflçurs , 
Dieu mercy , que Luther n’eftoit point en- 
core venu, premier & nouveau heretique, 
qui eut grande vogue parmyla Chreftienté, 
encore quil y en euft eu aucuns auparavant. 
Je laiffe cela a ceux qui le fçayent mieux que 
m°y* 

i Ce grand Roy pourtant , nonobftant 
tous ces feux & bruflemens , fc rendit pro- 
tecteur de Gcneve , lors que Charles Duc de 
Savoyc la voulut affieger, voire l’eu 11 pri- 
fç ; ce qui luy porta grand dommage de tou- 
tes fes terres que les Bernois luy. prirent ; en 

quoy 
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quoy l’on blafma fort fa dite Majefté , & 
d’y avoir envoyé dedans pour (ècours , des 
bandes du Seigneur Rance de Lorc. Accor- 
dez-moyun peu ces reuxavec cette prote- 
ction. 

Ce grand Royauflî, quelque grand xe- 
lateur qu’il fuft de l’Eglife Romaine , cuida 
s’es branler de fon obeiïTance, lôrs quelùy 
le le Roy d’Angleterre s’alîèmblerent à Bo- 
logne & Calais, & qu’en leur entreveüe 
s’entredirentleursplus grands mécontente- 
mens qu’ils avoient eus du Pape & de (à 
Cour , pour les grandes extorfions, de- 
niers', annates, qu’elle tiroir tous les ans 
delà France & de fes fujets ; de forte que je 
tiens de bon lieu, & fe difoit alors, qu’il 
eftoit à mefine de le renoncer , comme 1* An- 
glois. 

Mais le mariage accordé de la Niepce da 
Pape & de Monfieur d’Orléans, depuis 
noftre Roy Henry deuxième, r‘ habilla tout; 
comme de l’autre coftéde mariage de l’An- 
glois.avec Anne deBoulan^ladiflbluricrh 
de fon premier, gafta tout '2c le révolta 
(Contre le Pape. ' ' . f 

Or fi ce Roy eftoit j ufticier, enruemy des 
ennemis de Dieu , & qui eftoïeflt’ aèreînts 
'delcfe majefté divine, il l’efioir bien au- 
tant de ceux qui l’efttoiehf de rhürrKfW. 
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! J’ay ouï dire que s’il euft tenu feu Mon* 
b fieur de Bourbon * qu’il luy euft fait feu-* 

(• tir fort rigoureusement fon cfpée de- ju* 

ti ftice; & lors qu’il l’euft defcouvcrt ainlï re* 
» volté , jamais on ne vit homme li outré de 
!• I colcre , damant qu’il luy avoir parle lî hon- 
i nettement à Moulins en pailant , 8c luy 
f ayant fait entendre qu’il ne croyoit rien de 
y tout cequ’on luy avoit rapporté de luy» 8 c 
ï qu’il temporifaftun peu , qu’illc contente* 
r rôit » mes paroles; & mes douceurs , di* 
Ü|. foit-il, luy. dévoient crever le coeur, 8 c 

t- l’attendrir & le remettre au bon chemin de 

« foy-mel'me , puis qu’il s’en eftoit dévoyé* 
jt Cela euft efté bon li Monlïeur de Bour* 

1 p bon euft efté un fat , & s’iln’euft bien: feeu 
combien la choie eft dangereule & irremiffi*- 
; ble que d’oftènfèr fon Roy ainlï au vif, 8 c 
a qu’il ne conneuft fon naturel qu’il ne don* 
i nôit de telles grâces qu’avec une tres-gran-, 
S de efpargne. J ’ay ouï raconter, qu’un Gen- 
. tilhomme de là Cour d’une grande maifon 

I dé Dauphiné , 18 c qui eftoit tres*noble » & 

I I que je ne ntanrtteray point*poar la reveren* 
êe& amitié' que je porte au -nom, lequel 
ayant fait tout plein de petites jeunefles-, 
vôire un peu grandes» fut mis prilonniet a 

I Paris enia Conciergerie du palais, & fon 
procez fait , fut condamné d’avoirja tefte 
* \i- r j tran- 
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tranchée» &ainfi que le Roy luy vouloit 
donner fa grâce, & qu’on luy cuit rappor- 
té qu’ayant querelle contre un Gentilhom- 
me de Bourgogne, Tauroit tué ^ defguifé 
en Bourguignon Impérial , & ayant luy 
& fes gens fur leurs cafaques les croix rou- 
ges Bourguignonnes de faint André , opi- 
na foudain que c’eftoit un a£le vray de leze 
Majefté, que d’emprunter ainfi le nom & les 
marques ennemies, pour faire un aéte fi mef- 
chant, &pourcenelay voulut jamais ac- 
corder fa dite grâce , ains commanda l’exe- 
cution de fa Sntence, & eut aufïi-toft la 
telle tranchée, & rien ne l’anima tant à a- 
vancerfa mort que cela; comme certes de 
tels traits font tres-dangeureux, car mef- 
me en guerre les ennemis font mourir teurs 
ennemis s’ils les trouvent & prennent avec 
des marques & enfeignes empruntées d’eux. 

Il s’enferoitlà un beaudifeours illullré 
de belles raifons & beaux exemples , fi clt- 
ce qu’on ne trouve point que ce grand Roy 
exerçait trop rigonreufe jullice contre les 
factionnaires de Monfîeur de Bourbon 
appréhendez, comme il le peut voir par les 
hiltoires , & comme il leur ulà de grâce SC 
demifericordc. 

Aucuns ont dit qu’il fit mourir un peu 
troplegerement Monfîeur de Saint Blancay, 

car 
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car encore qu’il euft fait faute , il luy de v oit 
pardonner pour fon honorable vieiilefie * 
fês longs fervices faits à quatre Roys , & fur 
tout pour le beau nom duquel il l’honoroit , 
car il l’appelloit tousjours fon pere. 

Sur quoy j’ay ouï faire un conte plailânt 
a Madame la Duchelfc d’Ufez , laquelle 
a efté tousjours une tres-honnefte Dame, 
& fille de fort gentil & fubtil elprit , qui di- 
foit & rencontroit des mieux. Eftantdonc 
fille à la Cour de Madame la Regente alors* 
& tousjours fort éveillée de quelque bon 
mot i il arriva au Roy apres l’execution 
dudit Monfieur de Saint Blancay, venant a, 
caufer avec elle, il l’appella par deux ou 
trois fois ma fille j luy s’eftantdéparty d’au- 
près d’elle , elle le mit à faire fcmblant de 
pleurer > le tourmenter , crier & fouffrener, 
comme fi elle euft fenty quelque grand mal 
ou fortune. ' _ 

Aufti-toft fes compagnes, & autres qui 
eftoientenla chambre, accoururent à elle, 
& luy demanderent.ee qu’elle avoit ;Helas ! 
dit-elle, le Roy mevientd’appelleracette 
heure par trois ou quatre fois fa fille , j ay 
grand’ peur qu’il ne m’en face faire autant 
comme à Monfieur de Saint Blancay j qu il 
appeiloit tant fon pere , que puis qu’il l’ap- 
pelloit fon pere fle moy fa fille, c’eft lamef- 
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me chofe , de mefmc m’en faira-t-il autant. 
Aulïi-toft Tes compagnes & tous ceux de 
la chambre fe mirent tous à rire , voyant 
qu’elle boufFonnoit ; & le Roy le fceut > qui 
fe mit à rire , mais non pas Madame la Rc- 
gente , qui luy en fit la réprimandé , car ce- 
la luy toûchoit ; fi eft-ce qu’elle ne rencon- 
tra là trop mal à propos, car on dit que les 
Roys, au moins aucuns, volontiers tien- 
nent du naturel du lion > lequel avant que 
donner la venue , fe joué & s’csbat premiè- 
rement de fa queiie contre terre, puis fur 
Ton dos , & puis tout à coup la portant fur 
fa telle, exerce fa derniere colere & fa cruau- 
té. Ainfi eft-il de plufieurs Roys , les- 
quels en riant ils pincent, &enfaifantbeau 
lèmblant ils mordent. 

Nollre Roy François pourtant ne tint 
jamais de cette humeur , comme j’ay ouï 
dire; car avant que donner le coup , il 
menaçoit premièrement à la mode du ton- 
nerre, qui avant que ruer fa fureurcontre 
terre , bruit & elclaire. Cela fent mieux 
aulîî Ton cœur magnanime , de procéder 
ainfi , que de guet à pens & comme par tra- 
hifon en faire fentir fon indignation &fa 
v jiiftiec ; car enfin puis qu’il eft Roy, que 
craint-il pour y aller de cette voye ? Si 
ne luy faut-il donner tant de blafmedela; 
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mort de Moniteur de Saint Blancay, enco- 
re que du premier coup il euft grand fujet 
d’cftre animé contre luy, pour voir un fi 
bel eftat , que celuy de Milan , perdu à luy 
par fa faute : mais pourtant ce ne fut pas 
la faute du bon vieillard ; ce fut pluftoft 
dé Madame la Regente qui la fit , & la rc- 
jetta toute fur cet honorable vieillard , & 
le Roy le laifïànt par trop aller à elle , je dis 
par trop , car elle a voit de l’humeur comme 
plufîeurs femmes ont , en quoy il faut louer 
le Roy fonfils, pourluy avoir efté tantre- 
Ipeftucux & obcïlïànt ; le procez s’en fit, 
la mort s’en enfuivit , & la fraude ne fe dé- 
couvrit jamais que par apres ; mais il n’ef- 
toit phis temps , & le Prefident Gentil en 
paya lameneftre par après , car il fut pen- 
du à Montfaucon. > 

Or entre autres belles vertus que le Roy 
eut , c’eft qu’il fut fort grand amareur des 
lettres &. gens fçavans, &>des plus grands 
de fan Royaume , lefquels il ecftretenoit 
tousjours de drfeours très-grands & fçar 
v.ans , leur en baillantla plttis-part ilutemps 
•les fujets^t les thèmes , Styeftoit receu qui 
venait ;; mais il ne faloit pas qu'il fut aifiié 
ny qu'il bronchait, car il -e finit bien-toflt 
Televé de luy- mefme .Sur tous il av cm Mcm*- 
îfieur Chaftellanus i, trcs-doéle perfonna- 
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oe , fur qui le Roy fe rapportoit par dcfius 
fous les autres quand il y alloit quelque 
point difficile; de telle façon que la table 
du Roy eftoit une vrayeEfcole, car la il 
s’y traitoit de toutes matières , autant de la 
guerre , ( car il y avoit tousjour s de grands 
Capitaines , qui en fçav oient très- bien dif- 
courir avec luy, & ramentevoir tousjours 
les combats & guerres palfés,)que des fcien- 
ces hautes & balles. 

Il fut appelle le pere 5c vray reftaura- 
teur des arts & des lettres, car avant luy 
l’ignorance tenoit lieu quelque peu en Fran- 
ce , encore qu’il y eut certes auparavant 
quelques gens fçavans ; mais ils eftoient 
clair-femez , & ne produifoient de fi belles 
moiffons de fçavoir comme l’on vit après 
qu’il eut érigé. Ces docles Profefleur* 
royaux, lefqucls il fut tres-curieux de re- 
chercher par toute l’Europe , comme un 
Tufan , Strazel , Vatable , Poftel & autres, 
tant Grecs qu’Hebreux & Latins , jufques 
Aies envoyer peregriner aux régions eftran- 
geres à fes defpens , comme ce grand voya- 
geur Poftel & autres , pour faire recher- 
cher des livres à nous inconnus , Si papiers, 
& inftrumens de l’antiquité'; de forte qu’il 
en fit & dreflà une belle Biliotheque, que 
nous avons veu à Fontainebleau > dont 

_ Mçu-, 
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Monfieur Bude , Pun des doives perfbn- 
nages de la Chreftienté , eu fut quelquç 
temps le premier Gardien & rechercheur, 
pour de jour en jour l’embellir de nouveaux 
volumes. > & 

On baille le blafme au grand Roy d’a- 
voir efté fi grand, amateur des gens lettrez, 
& avoir eu telle confiance en eux , en leur 
fçavoir & fuffifance » que gueres ou peu il 
s’eft aydé de gens d’efpée en Tes Ambafïâ- 
des, fi non quedefes gens déplumé, ayant 
opinion que l’efpée ne feeut tant bien en- 
tendre Tes affaires , ny les conduire & dc- 
mefler comme la plume. A quoy il y a fort 
à difputer , laquelle des deux eft la plus pro- 
pre , & s’en feroit on beau traité bien illu- 
ftré de raifons & d’exemples. Nos Roy s 
depuis fc font plus aydez en leurs Ambaf- 
fades des gens de robe courte , dont fe font 
bien trouvez d’aucuns, & d'autres non. 

J’ay ouïdire dans Rome dedans Naples^ 
û lors que Dom Pedro de Tolede, Viccroy 
de Naples , y voulut mettre. l’Inquiûtion, 
& y eftablir de nouvelles daces, ce nouveau 
changement fafcha fort ceux du Royau- 
me & de la ville , de en firent quelque (édi- 
tion, de telle forte qu’ils mandèrent al’ Am- 
bafïâdeur du Roy à Rome , qui eftoit Mon- 
iteur le Prcfidentdu Mortier,. pour lors je 
■ u. penfe 
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peafe qu’il n’eftoit queMaiftredes requef- 
tes , qu’illeur tint la main, $c qu’ils le tour - 
xicroient refolument du party du Roy • 
Monfieur l’Ambaffadcur n'y fceut que 
refpondre ny les bien contenter en cela., 
car cela n’eftoic de fon gibier ny de fa por- 
tée; fi bien que là , & à Rome j’ay oui dire, 
fi en lieu de cette plume il y <euft eu quel- 
que galant Ambafiàdeur. d’efpée, pour le leur 
■Naples eftoit au Roy , -car ils ne deman- 
•doient qu’un chef de main. Le Roy en 
conneut bien la faute, mais il ne s’en cor- 
rigea gueres, car il av oit tousjours çn opi- 
nion ces gens fçavans. 

Le feu Roy Henry fon fils n’en fit pas 
de mefine quand il envoya Monfieur de 
Termes Ambaffadeur.à Rome, dont ij’ cfpe- 
re parler. Le feu Empereur Charles, s 'eft 
fait fervir en cela de gens d’efpée , & le Roy 
d’E (pagre au (fi , .car tous fes Ambaiîàdeurs 
rque -nous avons delûy en France, pntefte 
tous -gens dé guerre., 3c pourtant tpes-iàiges 
bien avHèz. •' ' ; • "b 

ay veu aufii à Romedemefinedes 
• fiens , ft eft-ce que tournant d’Efcoflè 8c 
-paffant à la Cour de Londres , l’Ambdlà- 
deur du Roy qui y eftoit, c’eftoit un Evef- 
que Efpagnbl,, & le ‘Chevalier de5ccveef- 
toit eduy de noftre Roy» dont plufieuts 

sefton- 
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s’eftonnerent qu’un homme Ecclcfiaftique 
&Catholique eftoit ainfi envoyé, & fe tenoit 
prés d’une Reyne point Catholique, ains 
Luthérienne, envers laquelle pourtant le 
dit Ambafladeur eftoit bien-venu & receu, 
aufli eftoit- il honnefte Prélat & digne de 
fa charge j mais pourtant l’Ambaflàde pa- 
roifloit eftrange, tout ainfi comme fi Pou 
envoyoit vers le Pape un Huguenot , il y 
auroit bien autant de natreté & de mocque- 
riequ’en l’autre. 

Il me fouvient que lors que Monfieuc ' 
de Villepariii Fut envoyé Ambafladeur à 
Rome, & choilî pour tel , qu’il eut la char- 
ge fur tout de rhabiller la faute que Ton pre- 
deceflêur, homme d’Egüfe & Prélat, avoit 
faite, fur la prefceance de noftreRoy &le 
\ Roy d’Efpagne, c’eftoit le bon Evcfque& 
f fot d’ ADgoulefme , de la maifon de Bourdai- 

s fiere, mais il l’avoir gentiment laifle couler 
| & perdre à noftrc Roy , fe fondant fur ce 

5 que ledit Ambafladeur eftoit encore celuy- 
là mefme , que le feu Empereur avoit laifle; 

; 1 c’eftoit une grande , groflierc & mauvaiic 
: ( raifon, il luy devoir faire changer fa robe, 

& prendre celle-là du Roy Philippes. 

J’ay ouï débattre cela à Rome. Mon- 
fîeur d’Oifel » autrement Villeparifi , reme- 
5 di^a bien a cela , & brava fi bien , qu’il Pem- 
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porta par deflus lautrc , ainfi que la raifon 
vouloic que le tres-Chreftien Roy & fils 
aifné de l’Eglife remportait par delfus le 
cadet & le Catholique , & aulfiquemondit 
Sieur d’Oifel eftoit bon homme d’efpée , 
brave & vaillant , colere , ainfi qu’il i’avoit 
montre en plufieurs lieux , & mefme en 
Efcoffe, Lieutenant de Roy , au demeurant 
prompt, a&if, & point endurant la moin- 
dre galanterie qu’on euft voulu faireàfon 
maiftre ; aufft en montra-t-il le chemin aux 
autres qui vinrent apres luy , comme Mon- 
iteur de Tournon , brave & vaillant Sei- 
gneur, qui avec Ton cfpée s’en fit très- bien 
accroire , & à Moniteur Dabin , honnefte 
Gentilhomme, & autres. 

De forte que je vis jurer à la Reyne, que 
jamais plus n’envoyeroit AmbalTadeur 
de robe longue, mefme à Rome, û elle pou- 
voits’en garder, lefqucls ainfi qualifiez , ils 
s*amufoient à faire leurs affaires & le gagner 
une dignité Ecclefiaftique ou un chapeau 
t ouge , & fous cette manigance complai- 
re fi fort au Pape & aux uns & aux autres, 
que les affaires du Roy fc laifloient en 
croupe. 

Tout cela eut cfté bon , fUe ferment euft 
tenu, mais il ne dura gueres que Moniteur 
deFoix, Archevelque deTholofe, yfut en- 
voyé. 
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voyé , qui très- bien & beau obtint fa dépef- 
che & la bulle defon Evefché, que le Pape 
luy avoit deniée auparavant , pour avoir 
efté foupçonné de la religion nouvelle, & 
fi avoit la promeflè du chapeau rouge. 
Quand le Concile de Trente dernier s’afi- 
fembla, le Roy & laReyney envoyèrent 
Monfieur de Lanfac , encore qu’on fuft 
d’avis d’y envoyer un Prélat pour Ambaf- 
fadeur, melme pour telle aflembléc faintc, 
mais la Reync, ny feu Monfieur de Guife 
le grand, n’en furent d’avis. 

Le Roy d’Efpagne y envoya pour con- 
trecarrer, ce brave Marquis de Pcfcayrei il 
y eut grande contention fur cette prefeean- 
ce , où fut fort alléguée la primogeniture 
du fils aifné & du tiltre ancien de très- Chré- 
tien , contre le nouveau & dernier né Ca- 
tholique. Dont fur ce un habile & bien-di- 
fant Jefuite s’efleva & harangua ayee des 
plus belles raifons qu’il put , dont les meil- 
leures furent , qu’il avoiioit & confefïbit 
véritablement que pour le prendre au pied 
levé de l’efcriture, certainement le Roy de 
France devoit précéder celuy d’Efpagne , 
mais qu’il ne s’agifloit de cela , ains que le 
Roy d’Elpagne devoit tenir rang d’Empe- 
rcur, pour I’eftre du plus grand Empire du 
monde , qui eftoit celuy des Indes Occiden- 
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taies , & pour ce non comme Roy d’Efpa- 
gne , ains comme Empereur d’icelles Indes 
devoit précéder. 

A quoy fut aufii-toft repliqué,que cet Em- 
pire ne tenoit point ny lieu ny rang en la 
Chreftienté , & n’y en avoit qu’un feul , ce- 
luy érigé de toute antiquité , qui fiift re- 
connu & révéré, & qui tint lieu , & qui de- 
voit porter l’aigle, marque^ncienne des 
Empereurs. 

Force autres raifons furent alléguées 
fur ce point, que pour la longueur je tais, 
lefquelles j'ay ouï raconter à Monfieur de 
Lanfac. Tant y a , que la chofe débattue 
& accommodée , Monfieur de Lanfac de- 
• meura là tousjours, & Monfieur le Mar- 
quis s’en alla à demie aflcmblée. D’autres 
en pari oient alors d’autre façon , toutefois 
je m’en rapporte à ce qu’il en fut , & Mon* 
ficur de Lanfac y acquit de la réputation 
pour s’en eftre bien acquitté en cela , & 
difoit-on qu’un homme d’Eglife oude Ju* 
fticc n’y euft rien fait qui vaille. 

Une chofe voudrois-je bien fçavoir , fi 
lorsque l’Empereur Charles , après faglo- 
rieufè & triomphante vittoiredela Golet- 
tc & du Royaume de Thunis, qu’il vint 
tant braver à Rome , devant le Pape 8c tous 
•es Cardinaux, contrcnoftreRoy, & le nie- 

naccr 
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naccr de la façon qu’il Et , fi au lieu del’E- 
vefquede Mafcon , mais principalement de 
Moniteur, de Vely , pour lors Ambaiîadeur 
prés de faMajefté Impériale, il y eufteu 
quelque brave 3 c vaillant Chevalier de l’or- 
dre du Roy, ou un Capitaine de gendar- 
mes , ou autre vaillant Gentilhomme de 
main 3 c de bonne efpée & bravafche , fî 
l’Empereur fe fuft tant'avancé en paroles, 
& s’il n’euft pas fongé deux ou trois fois, 
quand il euft veu l’autre parler à luy & ref- 
pondre bravement , quelquefois mettant la 
main fur le pommeau de l’elpée, quelque- 
fois au cofté pour faire femblant de pren- 
dre fa dague , quelquefois faire une dé- 
marche brave , quelquefois tenir une po- 
fture àltiere, maintenant fon bonnet enfon- 
cé, maintenant haufifé avec fa plume , ores 
au cofté , ores au devant , ores en arriéré, 
maintenant laifïèr pancher à demyfacape 
comme qui voudroit l’entortiller au tour 
du bras & tirer l’efpée , non je ne fçache 
point fi cet Empereur tant aflèuré, encore 
qu’il fut tres-brave & déterminé , qu’il 
n’euft fongé à fa confcience , & penfé , que 
veut faire cet homme avec ces façons , il 
pourroit faire un coup de fa main en ce 
conclave (erré, où il n’yahommed’efpée 
des miens pour me fecourir , E bien qu’il fe 

L 5, fuft- 
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fuft avifé à retrancher le fil à lès premières 
hautaines & outrageufes paroles; au lieu que 
Mon (îeur de Mafcon , & Monfieur de Vely 
encore, qui leur refponditun peu bien pour 
fon eftat & profelfion , ne pouvant tenir 
autre contenance, finon quelquefois avec 
les doigts rhabiller fon bonnet carré , ra- 
couftrer & eftendre bien, avec fes deux 
mains ferrées & les poulceseftcndus,fà cor- 
nette de taffetas, retroufTer fa grande robe 
de velours oudefatin fur les coftez, tout 
cela ne pouvoir donner la moindre terreur 
du monde, ny à penfèr rien de peur dans 
l’ame ; fi bien que j’ay ouï dire qu’en ce 
fait il alla beaucoup de l’honneur de noftre 
Roy , par faute de quelque bravafche & pre- 
fomptuè'ufè répliqué de l’ AmbaCfadeur, dont 
le Roy n’en fut trop content. 

Mais lefdits deux Ambafïàdeurs firent 

« 

bien pis , car ils déguiferent la chofe au Roy 
comme elleeftoit paffée, & luy cachèrent 
la vérité, penfàns bien faire, pour n’entendre 
le point d’honneur; car fur cedeffiement 
que l’Empereur faifoitau Roy fur le com- 
bat , Vely devoit repartir & refpondre bra- 
vement félon qu’un bon Chevalier duelliftc 
euft bravement refpondu; encore fans Mon- 
fîeur le Cardinal du Bellay , qui eftoit 
prompt & foudain de haut à la main autant 

qu’hom- 
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qu'homme de guerre , aufïi le fentoit-iI> 
car il eftoit pour tout , & un des grands per- 
Tonnages en tout & de lettres & d’armes, 
tout n’alloit-il pas bien >■ & le Roy demeu- 
roit fort des-honnoré; aufTi penfé-je que 
pour ce fait n’y a-t-il eu jamais homme 
de robe longue plus digne d* Ambafïadeur 
pour tout que ce Monfieur le Cardinal-, ain- 
iï qu’il l’a montré en force Ambaflades * 
n’eftant- encore Cardinal , en Italie , Alle- 
magne & Angleterre, & Monfieur de Dax, 
de lamaifonde Novaillesen Limofin, qui 
a fervy nos Roys en cette charge fort di- 
gnement & fuffifàmment en Angleterre , à 
Vcnife, oùjel’ayveu, & puis à Gonftanti- 
pople vers le grand Seigneur. 

Je ne veuxpoint faire tort à une infinie 
té d’autres grands perfonnages que j ’ay 
veu en cet eftat & cette robe ; mais félon 
mon avis Monfieur le- Cardinal du Bellay, 
& Monfieur de Dax ont furpaffé , car ils fe 
fulTent aydez àulïi-toft de leurefpée, que 
de leur langue bien-difante&diferte; auflt 
en ces Ambaflàdes il (eprefente bien autant: 
d’affaires & matières chevalerefques de 
guerre & plus que d’autres d’eftat. 

Voilà pourquoy quant à moy & plu- 
fieurs autres que j’ay veu de mon avis, en 
telles charges l’efpée y eft plus propre que 
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la plume; car enfin un homme delettres 
que peut* il faire de plus qu’un homme de 
guerre en cela, fi non de mieux faire une 
harangue en une aflèmblée ? celaient mieux 
un prédicateur ou un pédant, qu’un Ambaf- 
fadeur de grand Roy. 

J ’aimerois autant le Prefident duFerrier, 
fi long-temps arrefté Ambaflàdcur à Vcnife, 
qui s’en alloit quelquefois faire des leçons 
publiques aux efcoles de Padouë , ce qui dé- 
rogeoit fort à fa charge & à l’autorité du 
Roy , qui ne le trouva bon , & ne luy en 
fit bonne cherc à fon retour , tant pour cela 
que pour la religion qu’il tenoit, dont a* 
prés % fut Chancelier du Roy de Navarre. 
Mais que l’ Ambafïàdeur dit en courtes paro- 
les le point de la matière, c’eft le meilleur, 
ainfil’ay-jeouï dire à de plus fuffifans que 
moy, que la grande confufion de paroles \ 
parmy lefquelles on s’entretaille , gafte 
plus quelle n’edifie , & fi quelquefois l’on 
defeouvre le pot aux rofes fans y penlèr , 
& par trop parler, qu’on ne voudroit pas 
fouventefois. 

Et c’eft pourquoy on loue grandement 
la naïfveté de ces gens de bien , Ambafïà- 
deurs Vénitiens , qui trouflent leurs pa- 
roles plus courtes qu’ils peuvent, & n’a- 
auifent tant nos Roys à les efeouter , mais 

abre- 
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abrègent foudain , ainiï que je les ay veuà 
l’endroit de nos derniers Roys, & mefme 
le Roy Henry troifiéme, lefquels après 
l’avoir entretenu le plus briefvement qu’ils 
pouvoient de la principale urgence de leurs 
affaires, ilsfe mettoientàcaufer & devifer 
- avec Iuy fort privément , luy demandant 
naïfvement comment il fè portoit , ce 
qu’il faifoit , à quoy il pafloit le temps , 
quelquefois luy parloient des Dames , à 
quoy le Roy prenoit tous les plaifirs du 
monde, veu leur naïfveté fi douce, & dé- 
bonnaireté fi gentille, aufli que naturelle- 
ment & extrêmement ( comme je luy ay 
ouï dire ) il aimoit leur Republique pour « 
le bon recueil qu’il avoit receu d’elle , ainlî 
que j’efpere le dire en autre part. 

Ce grand Empereur mefme, dont je 
, viens de parler , fe reffentit bien de la fau- 
te qu’il fit, d’avoir prés du Roy François 
fon Granvelle , lors que le Roy à fon aflem- 
blée qu’il fit , pour ne tenir l’accord de 
Madrid , quand ce vint pour les points de 
Chevalerie , ledit Granvelle , bien qu’il fllft 
le plus grand perfonnage de fou temps, n’y 
reîpondit fi pertinemment comme fi en 
fa place il y euft eu un Marquis delGouaft,- 
un Ferdinand de Gonzague, ou autres de ces 
grands Capitaines. ' f v - " " 
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LeRoyd’Efpagnefonfils,qui eft un des 
fages & avifcz Roy s & Princes qui ayent 
régné il y a cent ans en Efpagne, ne le (ère 
gucres de ces robes longues en Tes négo- 
ciations d’Ambaffadcs, aufTi s’en trouve- 1- il 
tres-bien; il a efté bienfervy en ce com- 
mencement de remuement de ligue , & de 
la guerre , foit prés noftre Roy après fa 
mort dans Paris. 

Si Ton Ambalfadeur qu’il avoit là n’euft. 
efté homme d’efpée, ou que c’eufbefté ou 
un Ecclefiaftique ou praticien , ma foy il 
n ’euft pas remué grandes pierres , pourbaf- 
tir & entretenir fa maflonnerie, comme 
l’autre en‘a remué- à milliers. Il eft vtey 
qu’on dira , & qu’a-t-il tant fait ? il a laif- 
fé prendre Paris ; il n’y a fi vaillant per- 
fonnage ny fi grand & brave Capitaine 
qui n’y euft perdu fon eferime, de la fa- 
çon qu’il a efté pris, non pas Paris feu- 
lement , mais tout le Royaume perdu pour 
foy, comme l’on a veu. 

Pour fin le Roy François s’eft ainfi opi- 
niaftré fur ces robes longues pourfes Am- 
baftades, fes affaires en font, allé quelque- 
fois bien, quelquefois mal, je m’en rap- 
porte au fuccez de fes affaires pour cela > 
que ceux de fon temps pourraient mieux 
•«lire que moy. Le petit Roy Charles VIII 

ne». 
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nefîtpasainfi , lors qu’il voulut entreprend 
dre Ton voyage du Royaume de Naples, ’ 
caria plus-part des Ambaffadeurs qu’il en- 
voya vers le Pape, l’Empereur 5c tous les- 
Princes Chreftiens , pour affermir le cours 
de fon voyage, eftoient tous gens d’efpée 
& très- bons, ainfi que je les ay nommez, où 
je parle de luy. 

Je finis cette digreffion que j’ay plus ef- 
tendue que je ne penfois , mais comme di- 
fent les bons compagnons de table , un 
morceau ramene l’autre, auffi une paro- 
le m’a ramène l’autre fans y penfèr, du 
commencement je me fuis enfonce' en cet- 
te befogoe , qui pourtant ne me femblc 
avoirefte' mal à. propos, que fi elle eftoit 
menée d’un plus fuffifant que moy , elle fç- 
roit plus dele&able. 

Reprenons encore les vertus de ce grand 
Rpy. Il fut fort liberal, 5c prenoit grand 
plailir à donner , & pour ce j’ay ouï conter 
à une grande Dame , d’avoir entendji . 
dire autrefois à ce grand Roy François , 
(dont j’en vais faire cette digreffion par 
formededifeours) que le fujetqui le por- 
ta le plus à faire le concordat avec le Pape 
Leon , pour abolir du tout les élevions 
des Evefques , Abbez , 5c aucuns Priorez , 
5c s’en prévaloir des nominations , fut les 
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grands abus qui s’y faifoicnt en telles é- 
lections parmy les Moines , car fans aucun 
égard à la fuffifance , bien que de ce temps- 
li ne s’en trouvoit gueres dans les cloiftres, 
nyde fçavoir non plus , qu’il leur eftoit dé- 
fendu in ftatutis ordims . 

Je m’en rapporte à ce qu’en dit le bon 
frerejean, danslehvredenoftrebou pere 
Rabelais , finon de s’amufer à faire leurs 
prières & leurs offices , cela n’eftoit pas le 
pire de leurs vacations & exercices , mais 
tres-bon , fi alTiducllement s’y fuflènt a- 
mufez fans s'adonner à d’autres , non pas 
trop bien -fceans à leur ordre. 

Ilsélifoicntleplusfouvent ccluy qui ef- 
toit le meilleur compagnon , qui aimoit 
plus les garces , les chiens, &lesoifeaux, 
qui eftoit le meilleur biberon , bref, qui ef- 
toit le plus débauché ; afin que l’ayant fait 
leur Abbé , ou Prieur, par après il leur per- 
mift faire toutes pareilles débauches ,difto- 
lutions & plailïrs , comme de vray l’en fai- 
foient auparavant tres-bien obliger par 
bons fermens , & faloit qu’ils le tinlïènc 
paxamour ou par force. 

Le pis eftoit quand ils ne (e pouvoient 
accorder en leurs élevions , le plus finirent 
»’entrebattoient , fe gourmoient à coups 
de poing , yenoient aux braquemars & 
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s'entrcblefToient, voire s’entretuoient; bref, 
ilyavoit plus de tumultes, ligues & bri- 
gues qu’il n’y a en la création du Refteur 
del’Univerfité de Paris , que j’ay veu au- 
trefois , je ne fçay fi cela dure. De plus 
aucuns élifoient quelque fimple bon hom- 
me de Moine qui n’euft ofé grouiller, ny 
commander faire autre chofe linon ce qui 
leur plaifoit, Sc le menaçoient s’il vou- 
loir trop faire du galant & rogue fupe- 
rieur. 

D’autres élifoient par pitié quelque pau- 
vre here de Moine, qui en cachette les dé- 
roboit ou faifoit bourfe à part , & mourir 
de faim fes Religieux , dont s’entrouvoient 
de grandes plaintes & autant d’apauvriflè- 
ment de l’Abbaye, ainfi que j’ay ouï ra- 
conter d’un Abbé de Saint Jean d’Angeli 
de ces temps , qui le fut après la mort de 
celuy quiempoifonna Monlieur dç Guien- 
ne, qui faifant mourir les Moines de faim 
la plus-part du temps, efpargna & s’enri- 
chit fi bien, qu’il en fit fes neveux tous ri- 
ches, & fit leur maifon de Ferriere en Pc* 
rigord fi opulente de dix mille livres de 
rente , qu’elle eft aujourd’huy réputée pour 
telleencore; pour celuy-lapaffe, mais que- 
ce nefuft point efté auxdefpens &la fami- 
ne des pauvres Moines affamez. Bref, une 
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infinité d’abus fe commettoient en ceséle- 
élions & créations , que je t air ay pour ce 
coup.. 

De plus ce grand Roy confiderant les 
bonsfervices quefaNobleilfc luyfaifoit or- 
dinairement, & ne, là pouvant recompen- 
fer des finances de Ton domaine, & des de- 
niers de Ces tailles, car il faloit le tout con- 
vertir aux frais de les longues 8c grandes, 
guerres, il trouva meilleur derecompen- 
fer ceux qui l’av oient bien fèrvy de quel- 
ques Abbayes & biens d’Eglife , que les 
lailfer à des Moines cloftraux, gens inuti- 
les difoit-il , qui ne fervoient de rien qu’a 
boire & manger, taverner, jouer, ou a 
faire des cordes d’arbaleftes, des p.oehes 
de furet, .à prendre des connils , de fiffler 
des linottes, voilà leurs exercices , 8c faire 
une débauche que l’oifiveté leur appor- 
toit; aufiï difoic-on en proverbe commun 
alors , il ne fait rien non plus qu’ün Preftre 
ou un Moine ; aufii difoiuon , avare & pail- 
lard comme un Preftre & un Moine, ainfi 
que dit l’Italien , Pretri , fratri Momchi 
, mai non fon fatutti. 

Davantage ce qui fafehoit plus ce grand.. 
Roy (çUfoitril encore) que le Papedifpo-- 
foit du fien comme s’ilen euft efté vray pro- 
prietaire, &rju’ilneluy vov.loit plus con- : 
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céder cette autorité & prérogative , vea 
que félon aucuns gens de bien & zelez, 
qui maintiennent les droits de laCouron- 
ne de France, comme ont fait tousjours 
inviolablement ces grands & fuffifans Sé- 
nateurs Meilleurs de la Cour de Parle.- 
ment de Paris , affirmans que les Roys 
peuvent vendre» difpofer , &ufcr de biens 
temporels del’Egliîe, pour les neceflïtez 
.de leurs Eftats, làus qu’il foit befoin d’en 
avoir permiflion du Pape , & c’eft ce que 
feeut très -bien remontrer ce grandChan- 
celier de l’Hofpital au Roy Charles & a 
fonConfeil, lors qu’il falut faire l’aliena- 
tion du bien Ecclelîaftique , mais aucuns 
rompirent ce coup , Sc s’ayderent de l’au- 
thorité du Pape. 

J’ay ouï dire à un grand &do£epep- 
fonnage, que Monfîeur Saint Ambroife 
avoit. tenu cette fufdite maxime , je m’en 
rapporte à ce qui eneft, car jenefuisaflèz 
fçavant Théologien jufques-là pour l’af- 
firmer. Or il faut noter que s’il y a eu des 
abus en ces élections & créations Mona- 
chales , il y en a bien eu autant és Canonial 
les & celles desEvefques, qui pour avoir 
les voix des Chanoines & de ceux qui en 
tenoient les principales dignitez, on les gar 
gnoit &.achettoit à purs deniers , les autres 
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on les corrompoit par prefens & promef- 
fesde force bien pour l’avenir. De forte 
que cela s’appelloit pluftoft une vraye fi- 
monie, qu’une légitimé & fainte élection, 
prenant exemple lur plulieurs Papes de ce 
temps -là, qui gagnoient ainfi les voix& 
les fuifrages des Cardinaux. 

Bien fouvent au fil faiioicht-ils en leurs 
Chapitres des tumultes , feditions, li- 
gues & brigues , jufques à s’entrebattre» 
fe frapper, fe tuer & s’entreblefièr, com- 
me cela s’eft fait autrefois en Alemagne 
que j’ay ouï dire , car les Chanoines ef- 
toient mauvais garçons , comme encore 
ils font, & s’aydoienr auflfi bien de l’efpée 
que du bréviaire. Les Evefqucs élevez & 
parvenus à ces grandes- dignitez, Dieu 
fçait quelles vies ils menoient ; certaine- 
ment ils eftoient bien plus aflidus en leurs 
diocefes qu’ils n’ont efté depuis , car ils 
n’en bougeoient ; mais quoy ? c’eftoit pour 
mener une vie toute dilTolue aprés'chiens , 
©yfeaux, feftes > banquets, confrairies, 
nopces , & putains, dont ils en faifoient 
des fer rails > ainfi que j’ay ouï parler d’un 
de ce vieux temps , qui faifoit rechercher 
de jeunes, belles, petites filles, de l’àge de 
dix ans , qui promettoicnt quelque choie 
de leur beauté à l’avenir, & les donnoiti 
'■ nourrir 
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nourrir & élever qui ça qui là parmy leurs 
paroiflês & villages , comme les Gentils- 
hommes de petits chiens , pour s’en fcrvir 
lors qu’elles feroienr grandes. 

Tout cela leur eftoit permis , car nul 
n’euft ofé leur remontrer ny cenfurer, tant 
ilseftoient craints & ne craignoient nul- 
lement d’eftre fcandalifez. J’cn dirois da- 
vantage, mais je ne veux pas fcandalifer.. 
Nos Evefques d’aujourd’huy font plus dif- 
crets , au moins plus fages hypocrites , qui 
cachent mieux leurs vices noirs ( me dit 
un jour un grand perfonnage ) : & ce que 
j’en dis des uns & des autres, tant du vieux 
temps que du .moderne, & de leurs abus , 
ce n’eft pas de tous , à Dieu ne plailc , car 
de l’un & de l’autre temps il y en a eu force 
gens de bien , tant de réguliers que fccu- 
liers , & de très- bonne & fainte vie , com- 
me encore il y en a force & y aura, moyen- 
nant la grâce de Dieu , qui aime & n’aban- 
donne jamais fon peuple. 

\ Si faut-il que je die ce mot, eommede- 
puis quelque temps , & principalement de- 
puisla création de la ligue, s’élevèrent çer- 
• tains fcmpuleux , ou , pour mieux dire , 
fines chatemites , cenfeurs, qui fe mirent 
fort a crier & brailler contre les Gentils- 
hommes qui tenoient le bien d’Eglife, di- 
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fans ne leur appartenir nullement , fi non 
aux gens Eccleüaftiques , & que c’eftoit u- 
ne grande erreur & offeniè, voire qu’il y 
alloit de la confciencedu Roy. 

Et de fait noftre grand Roy Henry III, 
fur la fin de Tes jours trop adonné aux cere- 
monies , £e laifta aller en cette creance, 
plus par crainte fondée fur des raifons de 
force gens fçavans , que de bonne volon- 
té. Cela eftoit bon , ii les Gentilshom- 
mes jouïftoient pleinement des Abbayes 8c 
autres bénéfices & dignitez Eccleüaftiques » 
comme de leur bien propre & de leur re* 
vcnu- 

Mais , & que nuit cela à ces Meilleurs 
les' Cenfeurs , ii après la nomination 8c 
donation de noftre Roy , & provifion du 
Saint Pcrc à un Ecdefiaftiquc , homme de 
bien commcndataire , les. Gentilshommes 
en joüilTent duiurplusïfi après la nourriture 
de! Abbé , des Religieux , des pauvres , 8C 
des décimés & devoirs payez au Roy, il 
leur en refte quelque petit refte pour en fai 4 - 
je quelque petit profit & bon ièrvicc à 
fon Roy , comme miettes de pain tombées 
deftous la table des Roys > voire qui plus eft , 
de celle des prcdecefleurs defdits Gentils- 
hommes , grands-peres , ayeuls , hifayeuls, 
& autres de leursprochcs , qui jadis tentez 
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& tranfportez du bon zele de la religion 8c 
de charité , fe defpouilloient & s’appauvrif- 
foient pour veftir & enrichir les Eglifes. 
Ah L que j’en fçay de bonnes & grandes mai- 
fonsen France, & en noftre Guienne , qui 
ont pafle par telles fouffrances de dona- 
tions aux Eglifes ! 

Je n’en allegueray feulement que lanof- 
tre de Bourdeille, qui par telles liberali- 
t,ez leurs biens fefont efpuifés & leurs mai- 
fons fort défaites , jufques à mon grand 
oncle le Cardinal de Bourdeille , qui eftoic 
du régné du Roy Charles Vil & Louys XI , 
qui eftant pourveu de l’Archevefché de 
Tours 8c de l’Evefché de Perigueux , & ri- 
che de cinquante mille livres de rente de 
ces temps, n’en donna jamais ricnà nof- 
tre maifon ny à fon frere ce brave Arnaud 
de Bourdeille , Lieutenant de Roy en Pe- 
rigort , 8c qui ayda à chaffer les Anglois 
dclaGuienne. Et tant s’en faut qu'il nous 
donna, qu’il en prit de la maifon pour baf-, 
tir deux Eglifes & Chapelles , qui font en- 
core en leur entier, la grâce à Dieu, & 
pour fa fouvenance il ne nous laifla que 
fon chapeau de Cardinal , que nous gardons, 
par grande fpeciauté. 

Voilà comme les Eglifes fè font enri- 
chies des dépouillés des Gentilshommes de 
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jadis ï ainfi ce grand & charitable Conftan- 
tinfedeveftit & appauvrit luy & l’Empire 
Romain , pour veftir & enrichir Moniteur 
S. Pierre , qui n’en vouloit point & le con- 
tentoit des biens que Ton maiftre Jefus 
Ghriftluyav oit donne' quand il monta au 
Ciel. Il y en a pourtant beaucoup , qui 
nient cette donation. Je m’en rapporte au 
dire des fçavans. 

Il faut louer maintenant noftre grand 
Roy Henry IV , de la grande obligation 
que la Noblefle de fon Royaume luy en a, 
qui ne s’eft voulu foucier des crieries & brail- 
leries du Clergé , pour fruftrer la Noblef- 
fc des Abbayes & biens de l’Eglife, quife 
voudroit du tout s’approprier & s’en ac- 
commoder , & laiffer la Noblefle en croup- 
pe. A quoy le Roy a très- bien pourveu par 
fa grande fagefle, poflible aufli par l’in- 
fpiration des ombres & âmes genereulês, 
qui ayans pitié de leurs neveux & fuccef- 
fèurs, ont poufle le Roy de leur faire du 
bien en recompenfe des fautes paflées , & de 
ce que jadis ils avoient donné trop prodi- 
galement àPEglife. 

Aufli faMajeftéena tres-bien connu & 
confideré par fon grand jugement , que 
tant de braves Gentilshommes François de 
noble race, & de haut mérité ont la con- 
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fciencc & l’honneur en telle recommanda- 
tion, qu’ils fçauront & ont fceu auffi-bien 
& mieux gouverner & conferver les re- 
compenfes Ecclefiaftiques , que le Roy 
leur donna & donne, qu’une infinité de 
gens d’Eglifc que je fçay, dont j’en ay 
honte, qui boivent, gourmandent& jouent 
tout. 

Quant à moy , j’ay une Abbaye , qui 
eft Branthome, que ce grand Roy Henry 
Second me donna eftant fort jeune, enre- 
compenfe du Capitaine Bourdeille mon fé- 
cond frere, un des braves Gentilshommes 
de la France, qui fut tué pour fon fervice 
fur le haut de la brefehe, & fa tefte em- 
portée en l’air d’une canonnade, au der- 
nier a{ïàut& fiegedeHefdin ; jcl’ay tou- 
jours fi bien gardée, confervée& regie , 
qu’il faut que je me vante de cela , qu’en 
trois changemens d’ Abbez , les uns après 
les autres nommez par nos Roys , & con- 
firmez par le Pape , l’on n’y a jamais peu» 
ny peut-on encore remarquer la moindre 
faute, abus, ny la moindre ruine du mon- 
de , encore que les réparations que je fais 
tous les ans foyent grandes & me couftent 
bon , dautant que c’eft une des belles 3c 
fuperbes maifons d’Abbayes qui foit en 
France» pour avoir efté faite & baftie, 3c 
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tres-bien embellie par ce grand Cardinal 
d’Albret, remplide tome grandeur dera- 
cc & de cœur , & grand oncle de noftrc 
grand Roy d’aujourd’huy j & fi elle ne 
vaut pas trois mille livres de revenu, dont 
il en faut donner beaucoup plus de la moi- 
tié pour l’entretien de l’Abbé commen- 
dataire , car les Religieux , qui font de faint 
Benoift reformez, ont leur cas & bien à 
part, qui vaut plus que celuy de l’Abbé, 
fans eftre tenus à aucunes charges , faut 
qu’il paye au lTi au Roy de tres-grandes de- 
cimes, & faffe de grandes réparations, 
commcj’aydit. Jediray bien plus , que les 
armées de Moiiûeur'le Prince & Monfieur 
l’Amiral y ont pafTé & logé par deux fois , 
moy prefent , une fois retourné de celle 
de noftre Roy , après la bataille de Jarnac, 
malade d’une groÂè fievre quarte , & l’autre 
moyabfent, jamais ils n’ont fait dégaft ny 
ruine pour un feul double en l’Abbaye , ny 
abbatu une feule image en l’Eglife, ny tou- 
ché à aucun religieux , jufques à dire ces 
propres mots , que quand la Mefle feroit là 
en propre pcrfonne, on ne luy feroit nul des- 
plaifir pour l’amour de moy. De forte que 
certe Abbaye & Eglife fe peut dire de tou- 
tes celles ou ceux de la religion ont pafTé , 
la plus enticre pucclle qui foit en Guiennc,- 

c’efi 


Mr. DE BRANTOME, ig) 
c’eft une chofe fort manifèfte. Allez-moy 
donc fonger & trouver , iî un gros & gras 
Abbé de Moine euft peu faire ce tour d'e- 
fcrimc. 

Un de ces ans du régné de la Rey ne Elifa- 
bet d'Angleterre , le Pape s’avifa par une 
tres-fage prévoyance, de donner & con- 
céder auxGentilshommes Catholiques d’Ir- 
lande v les bénéfices de la dite Ifle, afin de 
les mieux conferver contre ceux qui les 
voudroient ufurper & faire perdre, &par 
leur valeur , force & puiiEmce maintenir 
leurs biens , privilèges , droits & digni- 
tés, mieux que n’euflènt fait de pauvres 
Preftresoufoibles heres de gens d’Eglife, 
qui par leur impuilTance euflènt laifle tout 
perdre & périr, & certes la conlideration 
Sclaraifonen eft tres-bonne, & meilleure 
que toutes celles que nos paflionnez Eccle- 
fiaftiques fçauroient alléguer. 

Sur quoy j’ay veu beaucoupde perfonnes 
judiciaires s’eftonner, comment force Gen- 
tilshommes en France fe mirent du cofté de 
la ligue , car fi elle euft eu le deftiis , il ne faut 
douter que le Clergé ne les euft privez des 
biens d’Eglife, & pour jamais s’en fuflènt 
torchez le bec , ce qui euft fort brifé les 
ailes ( au moins à aucuns , je ne dis pas 
(pus,) delettf defpencc. 
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Noftre grand Roy d’aujourd’huy fait 
bien mieux , car bien que le titulaire , qui 
tient l'Abbaye pour le Gentilhomme , 
meure, elle n’eft point pour cela vacante 
Il lé Gentilhomme ne meurt î ce quieftun 
grand point, & fur tout pour le Gentil- 
homme. Le feu Roy en fit de mefme à 
quelques-uns, dont j’en fis l'experience u- 
ne fois, car ainlï qu’un méchant homme, 
que je ne nommeray point , m’euft fait em* 
poifonner mefchammcnt mon Abbé titu- 
laire, un très homme de bien certes, & 
fait courre l’Abbaye, il demanda fî j'eftois 
mort, comme me plaignant fort ; l’autre 
luy dit que non , ûnon le titulaire ; elle n’eft 
donc pas vacante , refpondit-il , retournez- 
vous en. 

Il en fit de mefme en l’Abbaye de Va- 
lence prés Poi&iers, fur la mortdeMon- 
fieur deBatreflè, qui fut vacante par elle, 
bien que le titulaire fut vivant & bien pour- 
vcu , & que la veuve en allegaft cette rai- 
fonau Confeil privé, où Iacaufc fe débat- 
tit comme je vis, fuft arreft donné contre 
elle, & l’Abbaye adjugée & donnée au Sieur 
de Saint Goiiard , pour lors Ambafladeur 
en Elpagne, ce très- grand & le nompa- 
reil de la Chreftienté pour les affaires 
d’Eftat. Monfîeur de Villcroy s’en doit bien 
. ; *’ l fou- 
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fouvenir, qui comme proteéleur dudit Sieur 
de Saint Goiiard, parla Pollicitation de Ma- 
dame de Dampierrc , ma tante & Dame 
d’honneur de la Reyne, luy ayda fort en 
cette affaire. * 

Pour fin , Dieu donne tres-heureu- 
fe & longue vie à noftre grand Roy * 
qui par une fi bonne ordonnance & 
couflume en fon Royaume favorife fa 
Nobleflè , laquelle par cette belle faveur 
luy eft tenue n’efpargner fon bien & fa 
vie pour fo^fervice. Voilà mon difeours 
achevé fur ce fujet , que je tiens , comme 
j’ay dit , par les raifons de noftre grand 
Roy François , & d’autres de plus vif e- 
fprit & plus grand jugement que non 
pas moy. 

Je retourne maintenant d’od j’eftois 
forty, &m’en reviens encore à la liberté 
de ce grand Roy , qu’il faut louer , procc*- 
dant autant de fon genereux naturel que de 
celuy de la race des Valois, qu’011 a tenu 
tres-liberale & trcs-magnifîque , comine 
fe peut voir par plufieurs exemples du pafle , 
& principalement de ce grand Roy, qui 
au commencement donna fort à aucuns de 
fès plus favoris particuliers, comme à Mon- 
sieur de Montmorency , à Monfieur l’A- 
miral de Brion& autres, dont l’on en fit 
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cette rime à la Cour , qui luy vint à con- 
noiflànce , qui eftoit telle : 

Sire , fi vous donnez. : pour tout - » 

A trois ou quatre y r 

il faut donc que pour tous 
Voua lesfajfiez, combattre* 
ilen fut faite une pareille fur cette mef- 
me fubftance du temps de noftre Roy Hen- 
ry troiliéme , qu’il vit , mais il ne s’en cor- 
rigea , comme fit fon grand -pere fur fa fin » 
qui voyant & fon géant en foy s’en réfréna 
&fe retint, tefmoin le légat qu’il fit à fa 
mort À Monfieur l’ Amiral d’ Annebaut fon 
grand favory, à l’enderier enchargea à 
fon fils de le luy laiflèr & donner & entre- 
tenir, qui montoij, à cent mille livres fur 
la maifon de ville de Rouen, difant qu’il 
ne luy avoit fait de glands biens & de grands 
dons- < 

Il donnoit aux Gentilshommes & Ca- 
pitaines qui la voient fervy fignalement 
aux guerres , mais non fi definefurément 
comme nous avons veu depuis fes petits 
fils nos Roys ; mais tant y a qu’en luy 
faifanc fervice , il les reconnoiffoit tous- 
jours peu ou prou , n’oubliant jamais le 
nomdeceux-ü, maisqui plus eft fçavoit 
&connoifloit la plus-part des Gentilshom- 
mes de bonne maifon de fon Royaume , & 
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en difoit trcs-bien leurs races & genealo-> 
giçs , & de ceux-là qu’il voyoit eftre deve- 
nus pauvres, en aveit commilêration & 
lesafliftoit, difant que rien au monde n’ef- 
toitfi mifcrable que de riche devenir pau- 
vre. Tant y a qu’on difoit de luy & s’en 
eftonnoit-on fort , comment il pouvoir 
fouftenir & fournir à tant de grands frais 
de guerre, àtantdeliberalitez, & fur tout 
à celles des Dames , car il leur a fort donné, 
& à tant de pompes , fomptuofitez , ma- 
gnificences & baftimens fuperbes. 

Il n’y avoitnopces grandes qui fe filïènt 
en Cour , qui ne fuilent folemnifées, ou 
de tournois , ou de combats , ou de ma- 
fearades , oud’habillemens fort riches , tant 
d’hommes que de Dames, lefquelles eh a- * 
voient deluy de grandes livrées. J’a y veu 
des coffres & garderobes d’aucunes Da- 
mes de ce temps - là fi pleines de robes , 
que le Roy leur nvoit données en telles ma- 
gnificences & feftes, quec’eftoit une treS- 
grandc richelïc. Il y a eucore force vieux 
Gentilshommes de ce régné qui en fçau-' 
roient bien que dire. 

Il fut auffi fort fomptueux -en meubles , . * 
& les deux telles tapifieries qu’on voit en- • 
coreen fontfoy , l’une du triomphe de Sci- 
pion, qu’on a veu tendre fou vent aux gran- 
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des Talcs le jour des grandes feftes & aflem- 
blées , qui coufta vingt-deux mille efeus 
• de ce temps-là , qui eftoit beaucoup ; au- 
jourd’huy on nel’auroitpas pour cinquan- 
te mille efeus , comme j’ay ouï dire» car 
die eft toute relevée d’or & de foye } c’eft 
la mieux hiftoriée , & les perfonnages les 
mieux faits qu’on fi^uroit voir. 

Al’entreveuè‘ de Bayonne les Seigneurs 
& Dames d’Efpagne i’admiroient fort , & 
n’enavoient veu detelle à leur Roy ; auffi 
cftoit-ce un chef-d’œuvre de Flandres , 
prefenté au Roy pluftoft parle maiftre qu’à 
l’Empereur , ayant ouï parler de la libéra- 
lité, curiofité& magnificence de ce grand 
Roy , & qu’il en tireroit bien davantage 
de luy que de l’Empereur fon Souverain.. 
Quant à moy , je puis dire que t’eft la' 
plus belle tapiflèrie que j’aye jamais veu , & 
iij’en ay bien veu parmy le mbnde où j*ây 
efté, enti 'autres une à un banquier à Gen- 
nes, riche, qui en avoit une tres-belle , 
& la faifoit trente mille efeus , elle eftoit 
hiftoriée des faits d’ Achilles devant Troye , 
&defes combats, fi bien reprefentez qu’on . 
fembloit les voir à bon efeient : entr’au- 
tres.pieces belles à voir, c’cftoit«un grand 
Ulyffcs, qui l’alla defeouvrir en guilè de 
marchand ou contreporreur en la mailon 
- ; • , 4e ce 
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de Ce Roy , où il eftoit defguifé en fille par- 
my les filles de la Reyne: nul tabteau ny 
reprefentation nepouroit paroiftre aux yeux s 
plus agréable. 

Le Roy eut auflï pour Ton Eglife & Cha- 
pelle cette belle tapifïèric de Saint Paul , où 
plufieurs de (es aftes paroiflènt tres-bien , 
&mefmc quand il fut mené par mer à Ro- 
me où il avoit appellé , & quand il arri- ' 
va avec les nautonniers tous trempez & 
mouillez à Malthe , où il fut mordu du 
ferpent » dont depuis fi mordent n’y font 
venin. Cette tapiflerie rie coufta fi chere 
que la precedente , maisgueresne s’en fâ- 


} Tant d’autres beaux meubles fpecifîe- 

'è rois- je, maisonmepourroitblafmerd’ef- • 

Y criredetrop grandes curiofitez. On apar- 
: lé des grandes defpences, magnificences, 

i fomptuofitez , 3c fales de Lucullus , mais 
il n’approcha jamais en rien de tout cela a 
noftre Roy, nyen tous (es meubles n’eut 


V^Udlll d Xd UlallvU ) jdiuaia v/iuuiat- 

res , ny fales , ny tables n’en approchè- 
rent j car il avoit fa table, celle du grand 
Maiftre , du grand Chambellan Sc Cham- 


loir. 
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bellans, des Gentilshommes de û cham- 
bre, des Gentilshommes (èrvans , des va- 
t lcts de chambre , & tant d’autres & trc s- 
bien fervies , que rien n’y manquoit j & ce 
qui cftoit très- rare , c’eft que dans un vil- 
lage, dans des forefts , en ralfèmblécron 
y eftoit traité comme lï l’on euft efté dans 
Paris.. 

Aquoy j’ay ouï faire un conte deTEm- 
pereur Charles , quand il pafla par la Fran- 
cç, le Roys’eftudia à luy donner tous les 
esbatemens &plailirs qu’il put, & mefme 
de la chiffe, & ainlî qu'il ouït dire au Duc 
d’Albe , au Peloux, & à d’autres, lâche-, 
re qu’ils faifoient en i’aflèmbléc , & à la 
table du Grand Maiftre , que tenoit lors 
feu Moniteur le Conneftable & Grand Maif- 
tre, qui eftoit lors en fa grandeur & faifoit 
l’honneur de fa maifon , & traitoit tous 
ces grands eftrangers enfatable, l’Empe- 
reur ne le put croire, & un jour que le 
Roy. L’attendoit pour difner, on luy vint 
dire qu’il s’eftoit defrobe , & cftoit allé 
fürprendre Moniteur le Conneftable à l’im- 
provifte, ainlî qu’il fe mettoit à table, & 
difner avec luy & tous les compagnons 
comme compagnon. 

Il trouva cette table lï bien garnie & 
pourvoie & chargée de vivres, &. aufli-bien 

appreftez 
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. appreftez & affaifonnez , comme s’ils fuf- 
fënt efté dans Paris , ou dans une autre 
bonne ville de France, dont ledit Empe- 
reur s’eftonna fi fort , qu’il dit qu’il n 3 ya- 
voit eu telle grandeur au monde que ccl- 
led’un-tel Roy de France. Et ce qu’il ad- 
mira en cette table, c’eft qu’il la vit gar- 
nie de force grands Capitaines & Cheva- 
liers de l’Ordre» defquels l’ordinaire eftoie 
en cette table , comme il s’enquit Sc fe 
pleut fort parmy eux , devifant familiairc- 
ment avec eux , & beuvant à eux. Il en fit 
le conte au Roy , qui voulant s’exeufer 
qu’il n’avoit efté bien traité , fe contesta 
fifort qu’ildit, ques’il ne l’cuft veu &: ex- 
périmenté il ne l’euft jamais creu. j’ay* 
ouï dire à une Dame, que le Roy en eut 
une joye extrême, dequoy. tout alla bien, 
& ainfi au dépourveu- 

Il eftoit bien aiféà Lucullusde faire fes 
defpenfes en une bonne ville , mais aux 
champs tracaffans & tous les jours dans 
les villages, dans des deferts & des bois, 
& porter tout un attirail de Cour , & la 
voir marcher comme nous l’avons veuë » 
c’eft une chofe incroyable à qui ne l’a 
vcu. 

Auparavant ce grand Roy , les autres 
fàifoknt. bien p^roiftre leurs Cours en tou- 
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tes Façons , mais non jamais en telles (om- 
ptuoiïtcz que ce grand Roy , & en a eftéle 
premier aucheur, dont aucuns Pont, blafmé 
pour tel gaft: mais quoy î il faut qu’un Roy 
loit grand & fplcndide en tout , ainfi que dit 
ce grand Capitaine PaulusEmilius , lequel 
apres avoir achevé Tes guerres & entré en 
triomphe dans Rome, autant fuperbemerit 
que jamais Conful Romain entra* il femit 
à felliner tres-fomptueulèmenc lesRoys& 
les grands Princes qui eftoient-là accourus 
pourvoir fon triomphe, qu’il eftoit aufli 
beau & bien-fceant à un grand Capitaine 
d’eftre magnifique, fomptueux en feftins, 
banquets & tables, comme d’eftre gene- 
* reux & magnanime en combats & envi- 
ttoires. 

Les feftins de noftre Roy n’eftoient pré- 
parez de loin comme d’autres , ny durant 
certain temps , mais (es tables eftoient or- 
dinaires, qui duroient tous jours , &prepa« 
rces feulement du jour au lendemain.. Le 
feu Roy fon fils & fuccefïèur les entretint 
de melme que luy , le petit Roy François 
aufîi, pour fi peu qu’il vefquit, non gueres. 

Les autres deux Roys Charles & Henry 
troiiiéme entretinrent tres-mal leurs ta- 
bles , & par boutades , car il s’y fit fur leurs 
maifons & mangeables tant de retranche-* 

mens,- 
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mens , à caufèdes grands frais delà guerre 
terrible qu’il leurfaloit fupporterj toute- 
fois par boutades l’on y faifoijc quelque 
bonne chere » car le plus fouvent la mar- 
mite Ce renverfoit , & quelquefois fe redref- 
foit au mieux qu’elle pouvoit, ce quede- 
mande fort le Courtifan que d’avoir bouche 
à Cour & à l’armée , car quelque petit ordi- 
naire qu’il leur faille tenir , il leur débauche 
fort la bourfe. 

J’ay ouï dire (]e ne fçay s’il eft vray) 
qu’eftant une fois rapporté au Roy d’Efpa- 
gne, quenoftre Roy Henry troifiéme der- 
nier luy vouloir entamer la guerre en Flan- 
dres , y eftant appelle par les Eftats , il ref- 
pondit qu’il ne le craignoit point» car la 
plus-part du temps no ténia da corner , & 
que puis qu’il n’avoit argent pour manger, 
il ervavoit encore moins pour luy faire la 
guerre. 

Noftre Roy d’aujourd’huy luy montre 
bien qu’il al*un f & l’autre, & qu’en Fran- 
ce on fait tousjours bonne chere , & que 
pour autre chofe l’argent n’y manque non 
plus. Les grands Seigneurs d’Efpagne, 
voire tous ceux qui furent a l’aflemblée de 
Bayonne , fentirent par expérience la bon- 
ne chere qu’on fait en France , car tant 
Qu’ils y furent & demeurèrent là, depuis 

M s le plus 
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le plus grand jufques au plus petit , tous fu- 
rent défrayez 5c traitez de la ouilîne du 
Roy, comme je vis, & jamais leur ordi- 
naire ne leur manqua, quieftoit tres-beau 
5c bon, 5c fplendide; auiîi lemontrcrent- 
ils bien, car gentiment ils en prenoientla 
gracieufeté 5c jolie patience , 5c vrayement 
ils s’en contentèrent tous , encore qu’il 
n’y ait jamais fi. bon feftin qu’il n’y en ait 
tousjours au départir quelqu’un mal-con*- 
tent. 

Ce n’eft pas tout de la magnificence de 
ce grand Roy pour là table , mais quels 
baftimens & fuperbes édifices a-t-il fait 
conftruire, quelle conftru&ion eftcellcde 
Fontainebleau, qui d’un defert qu’il eftoit, a 
efté fait la plus belle maifon de la Chreftien- 
té ? defert l’appellé-je , car avant ce Roy les 
autres l’appelloient ainfi, fibienqu’encore 
en la chambre des Comptes 5c ailleurs , il le 
trouve force lettres 5c tiltres ainfi dattées, 
Donné à nos deferts de FofitainebIeau;d’au- 
tres qu’ils alloient là pour le déduit quel- 
quefois dclachalfe, qui eft tres-belle. Ces 
deferts donques , ce grand Roy les a réduits 
à la plus belle Scplaifante demeure qui foit 
en la Chreftienté , pour eftre embellie & 
ornée d’un fi beau 5c riche baftiment , 5c (î 
grand 5c.lpacieux qu’il peut loger tour uct 
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petit monde , de tant beaux jardins , de ho- 
quets, de belles fontaines , & de toutes cho- 
fes plaifantes & récréatives. 

Noftre grand Roy Henry quatrième I’i 
cent fois niieux depuis dccorée , «S c très 
embellie , de telle forte qu’elle eft mefcon- 
noifTable à celle de jadis i confiderez donc 
ce quelle peut eftre aujourd’huy. Ce n’eft 
pas tout , il y a dans le bourg que le Roy 
vouloir enfermer en ville avec le temps 
une trentaine de maifon s, mais quoymai- 
fons ? il faut dire trente palais faits à l’envfc 
pour complaire à leur, Roy , par des Prin- 
ces , Cardinaux , & grands Seigneurs de 
France, qui voudroient avoir donné beau- 
coup & que leurs chafteaux les reiïem- 
hlafiènr , tant ces Palais font beaux & fu- - 
peibes. Force autres petits palais & mai- 
fons y a-t-il lî jolies , fi gentilles, & fi pro- 
prement trouflees & bafties , qij’iîy a beau- 
coup de grandes villes en France qui ne 
les fçauroient en rien furpafïèr j & bref, 
v c’eft un petit paradis en France. 

Que doit-on dire deChambourg, qui» 
encore tout imparfait qu’il eft & à demy 
; achevé , rend tout le monde en admiration 
& raviftement de lefprit quand il le voit 2^ 
que fi le deftèin euft peu accomplir l’oeu- 
vre , on le pouvoir nombrer parroy l’un 
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des rriiracles du monde, jufques-là que ce 
grand & fuperbe Roy vouloit y faire paf- 
fer un bras de la riviere de Loire le long de 
la muraille, (aucuns difent toute la riviere) 
& en deftourner le cours, &luy bailler là 
fon ad relie. 

Ce grand & admirable œuvre Certes eft 
plus que Romain dejadis , dont parodient > 
encore les gros anneaux de fer enchafïèz 
dans les tours & murailles , pour y tenir at- 
tachez les barques & grands batteaux qui 
là fuflènt venus aborder, & là demeurer en 
fèureté comme dans un port, ou une fé- 
conde feuretc & Ration naturelle de mer. 
C’eft une grande choie quand l’art vient à 
furpafler la nature, comme il paroift en 
ces deux grands chef-d’œuvres que je viens 
de dire. 

On me pourroit mettre en avant ce 
grand œuvre de l’Efcurial du Roy d’Efpa- 
gne, qu’on dit que jamais tous les fèpt mi- 
racles de jadis n’out approché, jenefçay, 
pour ne l’avoir jamais veu; mais il pourroit ; 
bien eftœ tel, veu le grand temps & le grand 
argent que le Roy y a confumé, car il y a, 
vingt ans qu’il eftoit commehcé , & tous e 
les ans il y a eu un million d’or employé ; 
tout cela peut bien montrer une grandeur & 
beaute très- admirable, mais quoy, les lon- 
ges 
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gués années y confumées ont bien fait lan- 
guir les yeux du Roy & du monde, pour 
avoir tant tardé à voir cela fi beau, car en- 
fin tout œuvre tant traifné en fait perdre le 
gouft , & tout bon artifan aufli-toft qu’il 
commence un œuvre , voudroic qu’il fuft 
aufli-toft fait, car le plaifir en redouble; ainfî 
que fit le Roy François en ces deux bafti- 
mens , & tant d’autres en France qu’il a fait 
baftir, ou de toutes parts on n’y voit que 
fàlamandres* devifes de ce Roy , gravées, 
que lors qu’ils avoient efté projettés, & la 
truelle , le compas , l’efeaire , & le marteau • 
y apportez, bieri-toft apres dans peu d’an- 
nées l’on y voit venir loger la Cour. 

Tels projets , acheminemens & perfe- 
ftions , ont je ne fçay quoy de celuy de Lu- 
cullus , quand en moins d’un rienilcrculà 
cette montagne & grotte de Naples , donc 
îl fut tant admiré , & encore aujourd’huy 
nous l’admirons. L’on tient pourtant a 
Naples qu’elle futpluftoft faite par main du 
diable que des hommes. 

J’amenerois encore tant d’autres beaux 
édifices de ce grand Roy , mais je n’aurois 
jamais fait. Je les laifle donc là , car il faut 
que je die qu’un jour moy entretenant un 
grand Prince de par le monde, des grandes 
vertus de ce Roy,& eftions à. Fontainebleau* 
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& c’eftoit fur le fujet de ce brave édifice , il 
m’en dit tout plein de bien, mais il le blafma 
fort de deux chofes , qtii avoient apporté 
plufieurs maux à la Cour , & en la France, 
non feulement pour fon régné , mais pour 
celuy des autres Roys fes fucccfieurs , l’une 
pour avoir introduit en la Cour les gran- 
des aflèmblces, abordT& relîdence ordi- 
naire des Dames , & l’autre pour y avoir ap- 
pelle, inftalé & arrêté li grande affluence 
de gens d’Eglife.. 

Pour le regard des Dames , certes il faut 
avouer qu’avant luy elles n’y abordoicntny 
frequentoient que peu , & en petit nombre. 
Il eft vray que la Reyne Anne commença 
a faire fa Cour des Dames plus grande que 
les autres precedentes Reynes , & fans elle 
le Roy fon mary ne s’en fuft gueres foucié ; 
mais ledit Roy François venant àfonRc*- 
gne, conliderant que toute la décoration 
d’une Cour eftoit des Dames, l’eq voulut 
peupler plus de la couftume ancienne, com- 
me de vray , une Cour fans Dames eft un 
jardin fans aucunes belles fleurs, & refïèm- 
hlc mieux une Cour d’un Satrape ou d’un 
Turc, (où l’on ne voit ny Dames ny 
demy, ) que non pas d’un grand Roy Chré- 
tien. 

Certainement fi le Roy y euft introduit 
* . &plaa- 


Mr. DE BRANTOME. 17* 
i 5 c planté une convocation de putains, cora- 

il me fit Heliogabale à Rome prés fon liege 
: Impérial, il ièroit à blafmer, mais ce n’eftoit 

; I que Dames demaifon, des Damoifellesde 
réputation, qui paroifioient en la. Cour 
ï comme des Déellès au Ciel ; que fi elles fa- 
vorifoient quelquefois (je dis aucunes) 
i, leurs amans & ferviteurs, quel blafme en 
pouvoir avoir le Roy, puis que fans force 
& violence il laiffojt à chafcune garder fa 
garnifon , dans laquelle fi aucun entroit., 
il n’en pouvoitmais, voire qu’à unegar- 
nifon frontière , où l’on veut faire la guer- 
re , il eft permis à tout galant homme d’y 
entrer s’il peut. 

Je voudrois bien fçavoir qu’eftoit-il plus 
louable au Roy. , ou de recevoir une fi honr 
nefte troupe de Dames & Damoifelles en 
. | (a Cour , ou bien d’en (uivre les erres des 
1 anciens Roys du temps paffé , qui admet- 
toient tant de putains ordinairement en 
leur fuite , delquelles le Roy des ribaux * qui 
depuis a efté converty en Prevoftdel’hof. 
tel , félon qu’on dit , avoit charge & foin dç 
leur faire départir quartier & logis, &Ü 
commander de leur faire jufiiee fi on leur 
faifoit quelque tort. 

Il me femblequc tel putanifmedébordé 
&public, & tout plein deverole, nepou r 

voit. 
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voit eftre fi bien qu’un fccret , difcret & ca- 
ché lieu de nos Dames, qui eft oient très- net- 
tes & faines, au moins aucunes, & qui ne 
gaftoient ny rendoient les Gentilshommes 
impuiflans comme celfôç des bordels, dont 
puis apres le Roy n’en eftoit d'eux mieux 
fervy. 

Mais, difoit ce Prince , s’il n’y euft eu que 
ces Dames de Cour qui fe fufl'ent débau- 
chées, c’euftefté tout un, mais elles don- 
noient tel exemple aux autres de la France, 
que fe façonnans fur leurs habits , leurs grâ- 
ces, leurs façons, leurs dances & leurs vies, 
elles fe vouloient auflfi façonner à aimer de 
paillarder, voulans dire parla, a la Cour 
on s’habille ainfi, on dance ainfi, on y pail- 
larde auffi, nous en pouvons faire ainfi, 
comme fi auparavant le Régné du Roy 
François il n’y euft eu des putains par tou- 
te la France, ^ufli- bien des grandes, moyen- 
nes , petites que communes, & aufli-bien en 
leur païs & maifons qu’ailleurs. 

Quant â moy je concluds , que pour 
n'avoir veu cette grande Cour de Roy, 
mais des autres venus apres , que rien 
ne fut jamais mieux introduit que la Cour 
des Dames ; bien fouvenr ay-je veu nos 
Roys aller aux champs, aux villes & ail- 
leurs , y demeurer & s’ébattre quelques 
‘ jours. 
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jours , & n’y mener point les Dames » mais 
nous eftions fi ébahis, fi perdus & fâchez, 
que pour huit jours que nous faifons dcfe- 
jour fepàrcz d’elles , & de leurs beaux yeux, 
il nous apparoilfcnt un an , & tousjours a 
fouhaitter quand ferons- nous à la Cour, 
n’appellans la Cour bien fouvent là où cftoit 
le Roy , mais où eftoit laReyne 3: les Da- 
. nies. a ' 

Ce n’eft pas tout que d’y avoir force 
Princes, force grands Capitaines , forte 
Gentilshommes & gens de Confeil , & les 
ouïr parler de la guerre , de l’Eftat , de la 
chafie, dç jouer, de palier le temps, tous ces 
exercices ennuyent en peu de temps, mais 
jamais on ne s’ennuye de conyerfer avec les 
honneftes Dames. Déplus quand onalloic 
aux guerres ou à quelque voyage, qu’eft- 
ce qui plus réjoüilToit un Gentilhomme 
quand il partoit de la Cour , que d’empor- 
ter une faveur de fa Maiftrelïè , & fe hazar- 
der à tous les périls à la bien employer pour 
1 ’amour d’elle , & pour fon Prince , & puis 
s’en tourner avec le contentement de re- 
cevoir force bons vilàges de fa Dame, & 
force accollades, après celles de fon Roy; 
auÏÏi ce grand Roy difoit que les Dames 
rendoient auffi vaillant les Gentilshommes 
delà Cour, que leurs efpées. Pour fin une 
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Cour (ans Dames , eft une Courlàns Cour, 
pour dire le vray. 

Pour le regard des Prélats & gens d’E*- 
glife, qui , comme ce Prince difoit, fe com- 
-- mençans alors à- fe débaucher & dérégler-, 
donnèrent exemple aux autres de la Fran- 
ce d’en faire de mefme ; je n*av point ouï 
dire ny leu , qu’auparavant ils ruilent plus 
gens de bien & mieux vivans;car en leurs 
Evefchez & Abbayes ils eftoient autant dé- 
bauchez que gens d’armes ; car comme j’ay 
dit cy-devant , qu’à la Cour s’ils faifoient 
l’amour c’eftoit difcretement & fans fcan- 
dale, & s’ils y v oui oient apprendre la ver- 
tu ils là pouvoient l’avoir , & mieux ap- 
prendre qu’en leurs maifons , vivans en 
toute oiiiveté, qyi eft la mere de tous les 
vices^ 

De plus, le Roy les bonoroiteftans à Ci 
Cour de charges honorables , (je dis ceux 
qui en eftoient capables) les uns em- 
ployant aux. Ambaflàdes , les autres aux 
affaires , les failànt Confeillers de fon Con- 
feil privé , félon qu’il en voyoit leur fçavoir 
& fuffifance , qu’il n’euft peu connoiftrc 
s’ils euftènt efté retirez en leurs maifons. 
Ainfi fit le Roy Charles , après qu’il euft 
chaffe les A nglois de France , quiaugmcn- 
u fbn Parlement de Paris de quinze Con- 
feillers 
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feillers lais ,. & quinze Clercs , connoiflànt 
qu’un homme d’Eglife doit avoir la con- 
ficience meilleure qu’un autre , & plus de 
fcrupule de faire mauvaife jufticejauparavant 
il n’y avoit que l’Bvefque de Paris , & l’Ar- 
chevefque de Reims, félon aucuns , à caufè 
de l’honneur qu’il a dejacrerles R oys, d'au- 
tres ont dit qu’il n’enaefté, & l’Abbé de 
Saint Denis , & l’Abbé de Saint Germain 
desPrez. 

Ainfî le Roy François compoia fon Con- 
fèil privé de plulieurs gens d’Eglifè , defefpe- 
rant dequoy les Gentilshommes de fon 
Royaume n’eftudioient & n’appren oient, 
au moins les cadets, des lettres pour les join- 
dre à fés Cours de Parlement , & au grand 
Conféil & privé. De plus , combien fa Cour 
eftoit-ellc d’autant plus admirable quand 
elle eftoir compofée de toutes fortes de ces 
grauds perfonnages ?• J’ay ouï dire à des' 
vieux, que pour un jour de proceflion ge- 
nerale à Paris. , on a veu auprès de cc 
grand Roy vingt ou vingt-deux Cardinaux 
marcher en leur, grand Pontifical Si gran- 
des robes rouges présdeluy , les un •Fran- 
çois, comme 

Moniteur le Cardinal de Bourbon le 

vieux, • 

Le Cardinal de Lorraine le vieux , 

te 
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LeLegatduPrat , 

Le Cardinal de Gramraont, 

Le Cardinal de Toumon, 

Le Cardinal d’Amboilè, * * 

Le Cardinal le Veneur , . : ' 

Le Cardinal d’ Armaignac > 
LtfCardinalde Chaftillon, o . 

Le Cardinal d’Annebaùt , 

Le Cardinal de Givry , 

Le Cardinal de Lenoncourt 1 

Le Cardinal du Bellay ; 

Les autres Italiens, comme 
Monfieur le Cardinal Trivulle» 

Ce grand Cardinal de Ferrare » 

Et le Cardinal Farneze ; 

Les autres Anglois, comme 
Monfieurle Cardinal d’ Y orc ; 

Les autres Efcoffois , & Portugais , & d’au- 
tres nations. 

Ne faifoit-il pas beau voir cette vénéra- 
ble troupe auprès d’un tel Roy ? le Pape 
bien Couvent ne s’en cft veu tant. Helas ! 
aujourd’huy, lors que je parle, il n’y en a 
qu’un, qui eft l’Evefque de Paris, le loup 
le pourroit manger eftant ainfi feul, qui 
eft une choie non gueres veuë de nos temps, 
& qui eft une grande honte pour nof- 
tre Cour, noftre Conlèil & noftre Fran- 
ce. 
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De plus ces Cardinaux eftoient fuivis de 
force Evefques, Abbez, Prothonotaires % 
& force Gentilshommes, qui tous pa- 
ît roientune Cour Royale grandement,* & , 
qui plus eft, tenoient grandes maifons., 
tables & ordinaires , où alloient & eft 
toient conviez force Gentilshommes,Capi- 
tainestournansdes guerres, quin’avoient 
pas un fol & eftoient bicn-aifes de trouver U 
leur fouper & difner preft , comme j’ay veu j 
&, qui plus eft , leur aydoient de montu- 
res , & leur donnoient des leurs , faifans dé- 
monter leurs pages , comme j’ay ouï parler 
aux anciens du grand Cardinal de Lorrai- 

D 

ne , qu’au retour d'un yoyage de guerre , 
on euft veu tous fès pages aller fur des cha- 
riots , pour les démonter & donner leurs 

I chevaux à des Capitaines venus là en po- 
fte, & qui avoient bien fervy le Roy. En- 
fin tels honorables Prélats accommodoient 
bien une Cour, & portoient grand argent 
& profit par tout où alloit la Cour, com- 
me j’ay veu démon temps. 

Il euft mieux valu ( ce difoit ce Prince ) 
qu’ils eufïèntefté en leurs diocefes à preft 
cher leur troupeau. Le diable y ait part; 
depuis que l’on s’eft rué tant fur les predi-, 
cations & prefeheurs , nous n’avons veu 
qu’herefîes & brouilleries en France. Il 

faut 
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faut prefcher les canibales & gens qui n’ont 
eu jamais la connoiffance de noftre foy, 
ainfi que les Apoftrcsont fait fur les infidè- 
les, & les anciens bons peres de la primi- 
tive Eglife ; mais à ceux qui font une fois 
imbus en noftre foy , &qui font déjà tous 
formez , les prefches ne leur fervent plus ; 
mais les exercices & l’adminiftration de 
leur foy, de leurs faints Sacremens, & 
l’admoneftement de les continuer , & n’y 


manquer quand il faut , & que l’Eglife le 
commande, & y avoir l’œil. Ce n’eft pas 
tout à un Pafteur de paiftre les moutons 8c. 
brebis d'herbe , & de pafcage , mais de les 
veiller, & engarder que le loup ne les 
furprenne , & fur tout qu'ils ne- mangent de 
mefchante herbe. 

Au fli ce n’eft pas tout que de prefcher 
les diocefains , mais les garder & veiller 
qu’ils ne foient attrappez aux herefîes ; & 
bien-heureux eftoient-ils du temps de nos 
peres , qu’on les entretenôit en une fimple 
ignorance, &nelesabufoit-on de tant de 
prefches qu’ou voit aujourd’huy fourmil- 
ler , mais de croire & bien faire félon 
les commandemens de Dieu & de l’Egli- 
fe » que le bon fimple Curé éftoit tenu 
tous les Dimanches , leur rafraifchir & 


renouveller au profne 8c leur annoncer 
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les ibftes de la femaine chaumables, & 
leur adminiftrer les laines Sacramens de 
l’Eglife. 

La plus- part des Prédicateurs qui fê 
mettent en .chaire, le font plus par gloire, 
fafte & vanité, que pour édification ; je ne 
fçay fi j’en parle bien , mais je puis méri- 
ter pardon pour n’eftre grand Théologien , 
aufli que j’en ay ouï ainii parler à un grand 
perfonnage Do&eur ; il n’en faut. donc 
plus parler, & laiflèr cette digrefiion pour 
pourfuivreles vertus de noftregraud Roy. 

Venant à la Couronne il donna grande 
cfperancede luy , car il eftoit beau Prince , 
jeune,, gaillard, affable, de bonne grâ- 
ce & majefié , tant que chacun (è mit à 
l’aimer , fi bien qu’on dit qu’il fit fon en- 
trée à Paris la plus triomphante quejamais 
Roy fit, où il y avoit de plus beaux tour- 
nois & jouftes qu’on euft feeu dire, où le 
Roy triompha & emporta le prix , car il 
cftoit un tres-bon hommed’armes, &fort 
rude lance. Il s’y ailembla un fort grand 
nombre de Seigneurs & mefme de peu- 
ple & de Noblefle, qui jettoient fort l’œil 
fur luy. 

Puisa fonfâcreily eut fi grande afièm- 
blée de monde , qu’à Rheims , qui eft une 
fîgrande ville , on ne s’y pouVoit pas tour- 
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ncr,& Conte-t-on,qu’il y avoit plus de dou- 
ze cens Gentilshommes , qu’a grand’ peine 
les Marefchaux des logis & fourriers fccu- 
rent les loger. Sa NobleHè fe mit fort à 
l’aimer, & efjaerer en luy , car on le voyoit 
jeune, preft a entreprendre guerre, & li- 
beral pour recompenfer les liens, ce que 
demande fort la N oblelïè, que d’aller à. 
la guerre , & puis en tirer un bon viûge & 
Une bonne recompenfe de fon Roy. 

Le feu Roy Louys douzième (on prede- 
celïèur , eftoit plus retenu en carelïès & 
dons , car il n’eftoit fi familier ny fi privé 
avec les liens comme eftoit la couftumc 
des anciens Roys ; peu liberal aulTi eftoit- il» 
de peur de fouler le peuple , car la guerre & 
les dons efpuifent un trefor tant grand foit- 
11 , & voilà dequoy eft à admirer ce grand 
Roy, car il fournillbit atout. 

Ayant donc parachevé fon facre avec 
grande pompe, il entreprend laconquefte 
de la Duché de Milan , on il donna cette 
mémorable bataille de Marignan contre 
IcsSuiiTes, &la gagna avec grande gloi- 
re de fa perfonne , car n’ayant pas encore 
vingt- deux ans il y combattit fi vaillam- 
ment de fa perfonne, & y fit lï grande a- 
pertife d’armes, que jamais on ne vit mieux 
faire en combattant , faifant fi bien làchar- 

\ \ * ' • g e 
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ge de Roy , de Capitaine , & d’homme 
d'armes, qu’on ne fçaurôitdire de laquel- 
le il s’en acquitta mieux ; il s’y méfia fi 
bien , qu’il y fuft en grand danger , car là 
grande buffe 1 uy fut percée à jour d’un coup 
depicque. 

Une choie rare & peu avenue avint en 
Cette bataille ; car les Suifles nefe conten- 
tans du combat du jour precedent, que la' 
nuit par trop toft avoit interrompu , St que 
les François & eux eftoient logez & cou- 
chez quaü pefle-mefle > de fort grand ma- 
tin vinrent à recommencer, & à donner 
mieux jufqucs à noftre artillerie , mais ils 
furent fi bien receus desnoftres, qu'ils fu*. 
rent bravement repouflez & taillez en piè- 
ces fur le champ environ dix à douze mil- 
le , & le refte fe fauva comme il put avec 
leur General le Cardinal deSion; enquoy 
ils ne firent ce qu’en dit une vieille chanfon 
des avanturiers de ce temps : 

De Milan par un homme 
Tout, droit à Marignan. 

Vous aurez, la bataille ÿ ^ 

Ouy , Sire , en bonne foy > 

J-'ay veu partir les Suijfes 
En 'vous fort mena çans , . 

Traifnant , branlant lapicque 
Tour tuer tout vota & vos gens, 
b , > N U 
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Le Roy coucha cette nuit fur le timon 
d’une charette , & le lendemain fut auffi 
frais & difpofé à mener les mains comme 
auparavant» ainfî qu’il le fit bien paroi (Ire. 
Cette bataille fut des plus fignalées du mon- 
de , dautant que depuis Jule Cefar nul n’a- 
voit vaincu cette fi belliqtieufè nation , que 
noftrè Roy ; cette nation dis-je fi belli- 
queufe, fi vaillante &fuperbe, de ceux-là, 
qui s’attribuoient le nom & la qualité de 
dompteurs de Princes , tütre certes par 
trop fier & arrogant ,* mais le Roy pour 
ce coup le leur fit tres-bieneffacer, & ne 
le portèrent oncques plus ; dont je m’ef- 
tonne comment fi prefomptueufêment ils 
s’efloient attribuez ce nom, car ils n’a- 
voientpas fait de fi grandes chofes pour le 
mériter. Bien eft-il vray qu’ils avoient 
donné de grandes venues à ce preux Char- 
les Duc de Bourgogne , mais ce fut plus 
par l’outrecuidance dudit Duc Charles, 
que par autre fujet ,*& mefme que par trop 
foible, & les méprifant , & les allant cher- 
cher jufques chez eux', ne les voulut du 
commencement prendre à mercy ny s’ac- 
corder avec eux, comme ils l’en requeroient, 
& en mouroient de peur. 

Certainement depuis ce temps-là ils 
ont fait de beaux exploits d’armes, & de 
* grandes 
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grandes preuves de vaillance, comme ils fi- 
rent à Novare contre Monfîeur delà Tri. 
mouille , qui fut un grand exploit & un 
• grand heur de guerre , dont ils en vinrent 
fi rouges & fi infolens > qu’ils méprifoient 
toutes nations , & penfoient battre tout le 
monde ; & de noftre temps à la bataille de 
Dreux ils firent tres-bien , aulfi furent- ' 
ils bien battus. Ils ont bienfait de gran- 
des fautes aufii , tefmoin la Bicoque, & 
à Cerizolles les Gruriens , & à Pavie , & v 

tous ne firent pas mieux en d’autres lieux * 
quejediroisbien & les (pecifierois. •? 

Enfin comme la fortune ne rit pas tous- 
joursaux gens de guerre * ils ont fait quel- . , 

quefoisbien, quelquefois mal , lesHiftoi- , 
res en font pleines ; dont poffible en fe- 
ray-je un difeours, prou& contra. Quoy 
qu’il en foit, pourtant ne leur faut dérober 
qu’ils né foient tres-braves & vaillansgens 
de guerre/ • ran* .fs-* ; 

Or ces dom pteirrs de Princes furent 
domptez par ce Roy, &parlèsarmes, & 

, par lacompofitionque fit le Roy avec eux, 
qui luy protefterent toute amitié & allian* 

. ce fi bonne , qu’ils Pont tousjours in viola- ^ 

blement gardée, entretenue, & tres-bien 
& fidèlement fervy nos Roys ; de forte que 
j’ay veu en nos armées quand nous avions 
^ -■ Na un ’ *■ 
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un gros de Suifiès , nous nous cftimions 
invincibles ce nous fcmbloit. J’en parleray 
ailleurs. 

Ce grand Roy ayant ainfi rangé ces 
gen s , 3c fait condefcendre le Pape à fa veue 
& à fon concordat ainfi qu’il luy pleut , a- 
prés mis ordre à fa Duché de Milan toute 
paifible à luy , s’en retourna en France avec 
beaucoup de gloire & renommée par déf- 
ais tous les Roys & grands Princes Chref- 
tiens, qu’on ne parloit que de luy» fi que 
j’ay ouï dire à gens qui le fijavoient bien, 
que s’il euft efté tres-bi.en fervy par fes 
gens mefmes 3c Ambafladeurs à l’ élection 
de l’Empereur , il l’emportoit par defius 
Charles quint , tant fon mérité 3c fa renom* 
"méc le rendbient grand. 

De m’amufer à particularifer tous fes 
hauts faits » ce feroit une choie fuperflue 
amoy, puis qu’ils font fi bien eferits par 
tout , & fi bien gravez ; encore que la for- 
tune luy ayt efté bonne quelquefois , 3c 
quelquefois adverlc , fi le montra-t-il tousr 
jours à l’encontre tres-courageux & ma- 

f n anime , il le monftra bien à la bataille 
e Pavie, où il combattit tous jours vail- 
lamment jufques à l'extremité delà force. 

LesEfpagnols, qui ont parlé de luy 3c 
de cette bataille, le louent & l’exaltent par 

deüus 
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dcfïus le ciel, & en parlent certes encore 
mieux que nos François qui en ont efcrit 
de ces temps > & fans que j’en pronon- 
ce leurs paroles en leur langage Espagnol, 
ils difent ainfi ; que le Roy un peu devant 
que d’aller à la charge il arraifonna & ex- 
horta fes gens le plus briefvement qu’il put , 
( aufli eft- ce le meilleur ) : Meilleurs , dit- 
il , entre les mains defquels j ay toute mon 
efperance aujourd’huy , fi vous me tenez 
pour voftre Roy , & fi vous m’aimez, & 
defirez mettre voftre honneur , vos bien^, 
vos Femmes & enfans , freres & loeurs ea 
t bon eftat , vous monftrerez aujourd’huy 
avec les armes en la main à vos ennemis 
combien voftre valeur eft grande , & dau- 
tant que je crois que vos grands courages, 
nobles pour leurs vertus & anciens ligna- 
ges, n’ont pas grande neceifité d’exhorta- 
tion , toutefois avec fi peu de paroles je 
Vous diray, que fi nous fommes vi&o- 
rieux de nos ennemis , comme j’clpere 
quenousle ferons par voftre valeur natu- 
relle, nous nous pourrons juftement ap- 
pcller defenfeurs & reftauratcurs du droit 
qui eft noftre ; fi au contraire , nous ferons 
comme gens vils, & de peu, tenus pour „ 
clairs ennemis de noftre bien & de noftrô 
honneur j & dautanr que voilà qui nous 

N 3 appel- 
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appelle » je ne vous en peux dire davanta- 
ge, finon, allons. 

Comme il fit bravement, & difcnt les 
Efpagnols qu’il ne fit comme Monfieur de 
Bourbon , lequel con afiucia mtiy fegura 
avoit baille: fa troupe à mènera Pomperan , 
Ton amy fort privé , & luy en habit d’un 
Cavalier privé combattit; mais 4e Roy 
combattit couvert d’une cotte d’armes de 
- toile d’argent fort remarquable, & luy 
aufii aifé à cftre veu Si reconnu bien facile- 
ment , tant par là que par fa belle façon 
Royale, ( ainfiqueportoitladcvife de fon 
Anagramme , Defafon fuis royal») difpofi- 
tion . Si grands pannachespanchans fur fa 
falade, & fort bas (us (es efpaules. Ainfi parut 
noftre grand & brave Roy Henry quatriè- 
me, fon petit neveu, avec de longues & gran- 
des plumes blanches bien pendantes, le jour 
de la bataille de Coutras , dilànt à fes gens, 
x Oftex-vous devant moy, ne m’offufqueï 
pas, car je veux paroiftre, comme il fit 
certes en tout, & par valeur & par telles 
marques. 

Ce grand Roy François donc fai&nt 
cette journée l’office d’un bon Capitaine 
Si d’un brave guerrier , il donne fi vaillam- 
ment dans les ennemis, que d’abord il 
tue de fes mains royales Dom Hernando 

Caffcriota « 
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Caftriota , illuftre Capitaine , defeendu 
des Roys de Macedoine ; il tue encore de 
là main l’Alfier du Comte de Salme, qui 
eftoit Capitaine d’une compagnie d’Alle- 
mands j iltuaaufliDomHugo deCordo- 
na, Alficr de la compagnie de gendarmes du 
Marquis de Pefcayre. Enfin là où donna 
le Roy & fa troupe , furent mifes en pièces 
deux compagnies de la Cavalerie de Baviè- 
re , que Ferdinand Roy des Romains a- 
voit envoyé à l’Empereur Ton frere; & ce 
Roy avec fa troupe esbranla fi bien la ba- . 
taille de Dom Charles de Launoy & de 
Bourbon , que fi chacun euft fait comme 
luy & Monfieur de la Palice , qui fit la 
première charge , la bataille eftoit gagnée 
pour le Roy. 

Mais la fortune changea puis après j fi 
bien que ce grand Roy , après avoir bien 
combattu tant' qu’il n’en pouvoit plus, 

( de x ado de la fortuna y del cavallo ) & 
parant les coups d’une infinité qui eftoit 
à l’entour de luy, qui luy donnoient, & 
luy en donnant aufïi , fon cheval fort blefTé 
tomba par terre , & luy defTous. Les pre- * 
miers qui le vinrent entourner eftant en cet 
eftat , fut Diego d’Avila, & Juan d’Ur- 
bieta Bifcain , & ne connoiflans que ce 
fuftluy, mirent leurs efpées à fa gorge , 1 e 

N 4 me- 
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menaçans de le tuer s’il ne (ê rendoic. 
^ Là* deflus- arrive la Mothe des Hoyers 
François , qui commandoit à quelque 
trouppe de Monfieur de Bourbou , ( nos 
François difent Pomperan ) qui le connut 
' auÜi-toft , encore qu’il euft tout le vifage 
couvert de fang à caufè d’une bleflure qu’il 
yavoit reccuë, qui luy dit & exhorta de fe 
rendre à Monlîeur de Bourbon quin’eftoit 
gueres loin de là» mais le Roy oyant.re- 
tonner le nom d’un traiftre (dit l’Efpa- 
gnol) s’indigna , & dit qu’on appcllaft 
Charles de Launoy. 

Dans ce temps la Mothe va cou- 
rant trouver Monfieur de Bourbon, & 
faifant paflèr paroles de foldats à foldats , 
par tout le camp , pour apgeller Bour- 
bon arriva Charles de Launoy , le- 
quel fàifant ofter & feparer tant de gens 
qui eftoient à l’entour de luy , qui l’a- 
voient déjà defengagé de dejTous Ton 
cheval , en baillant la main , luy ayda 
à s’élever. Voilà ce qu’en difent les Efpa- 
gnols. 

/ Grand heur pour Charles de Launoy , 

d’cftreainfi arrivé à propos , & grand mal- 
heur aufïi pour Monfieur de Bourbon, de 
ne s’y eftre trouvé , & de n’avoir là fait 
unfibonferviceàfoaRoy au lieu de l’au- 
tre. 
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trc^ pour luy faire oublier fes fautes paf- 
fées , dont c’eft à fçavoir fi le Roy euft 
voulu recevoir de luy telle courtoiüe, en- 
core qu’elle luy fuft tres-neceflaire ; aucuns 
dîfènt qu’ouy , d’autres non , pour avoir 
le coeur tropgenereux & magnanime, qqe 
de fe rendre obligé à fon valfâi rebelle & 
traiftre, & qu’il fe fuft pluftoft rendu au 
moindre Capitaine de l’armée , ou à ces 
deux qui premiers l’attaquerent.; toutefois 
il euft efté à craindre que Monfieur de Bour- 
bon joiiant à la defefperade ne luy euft fait 
ou fait faire un mauvais party, comme 
cela arrive fouvent en telles rencontres, 
dcfcfperant defonfalut , puis que fon Roy 
dans fon adverfité ne le vouloit recevoir en 
grâce, qu’euft-il donc fait quand il euft 
efté en profperité hors de-là. Ainli qu’il en 
arriva à Gontier de Brienne , au Royau- 
me de Naples, lequel ayant efté prirpri- 
fonnier, & fort blefte en une bataille qu’il 
donna , ainfi qu’un Capitaine Allemand, 
nommé Dupol , qui le tenoit fon prilon- 
nier , luy offrit toutes les honneftitcz & 
courtoilies du monde, jufques à luy vou- 
loir rendre le Royaume de Sicile, au lieu 
dele reconnoiftre, il luy dit' mille injurçs 
tout prifonnier qu’il eftoit, dont l’autre 
^ fort fafché luy dit décoléré , luy prefentant - 
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un petit coufteau qu’il avoit entre (es mains 
contre Tes yeux qu’il s’en repentiroit-, dont 
l’autre de dépit fe defchira fes playes » & fe 
fit mourir. Aucuns prefument que ledit 
Allemand ayda fort à la mort > il n’en faut 
douter. 

Par àinfî la fortune fut bonne pour le 
Roy François, de la rencontre de Charles 
deLaunoy ; car encore que le Roy le fuft 
rendu à ces deux Capitaines premiers y ils 
ji’eulïcnt rien peu contre mondit Sieur de 
Bourbon s’il euft efté là, qui avoit fi gran- 
de charge & authorité, & que de General à 
General il y a à voir , & qu’aufii en telles 
occurrences les moindres foldats tuent 
leurs prifonniers , & de leurs compagnons 
avec , par beau dépit contendant de leurs 
rançons. Ainfî qu’il arriva à Monfieur de 
Rouen deffùnft , pris à la défaite de Mon- 
iteur d’Aumale , par le Marquis Albert, Sc 
à tant d’autres que je dirois bien. 

Le premier qui commença à defarmer 
le Roy , fut Diegod’Avila , qui luy oftafes 
gantelets , & les autres qui eftoient prés de 
luy arrachèrent fa cotte d’armes , ( il n’y a 
inlolence que le foldat mal créé , & en tels 
endroits ne falïè) la defehirerent , & la mi- 
rent eu cent pièces à qui en auroit une piè- 
ce ou un morceau ; les uns luy ofterent fa 
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ceinture» les autres Tes efperons î bref cha- 
cun tafcha d’avoir quelque peu de fa dé- 
pouillé quoy qu’il fuft , les uns pour en faire 
monftre & parade, en ligne de gloire & de 
triomphe, & les autres pour en demander 
recompenfe & loyer. 

Le Marquis del Goüaft arriva ainli qu’on 
conduifoit le Roy , qui le làlüa avec un très- 
grand honneur , car il fçavoit fort bien fon 
f entregent,* le Roy luy fit un très- bon vi- 
fage avec de l’honneur auflï , & apres avoir 
un peu parlé à luy, le Marquis ayant fait 
retirer & tenir au loin une preflè de gens 
qui eftoient autour deluy, ( ceditl’Efpa- 
gnol) il le pria fur tout qu’il ne le menaft 
dans Pavie, pour ne fervir defpeétacle ny 
deriféeà ceux de- là , aufquels maintenant 
perdus en orgueil il avoit donné auparavant 
de la peur, du mal & de la fatigue. 

Le Marquis le voulut , & le mena en fon 
camp , où il commanda qu’il fuft pcnfé de 
fes playes fort foignculèment , qu’il avoit 
receuès, l’une au vilage vers le fourcil , l’au- 
tre dans le bras, & la troifiéme à la main 
droite. Nos François, qui en ont efcrit? 
ne difcnt point toutes ces particularités, 
tant ils font fats. Il fe trouva aufti avoir 
receu quelques harquebuzades dans fa cui- 
raiTe, mais ü avoit pendu au col une croix 
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d’or, en Forme d’un tres-riche joyau, au 
dedans y avoit enchaflfé du bois de la vraye 
Croix , qui en retint les coups , qui furent 
veus viliblement par ceux qui eftoient pre- 
fens, ce qui Fut trouvé pour un très-grand 
miracle entre les gens de bien & de dévo- 
tion. 

Il voulut, après eftre penfé, Faire fou 
oraifon dans la grande Chartreufê , Ou cftant 
dans l’Eglife , il vit ce petit eferiteau d’un 
vers du Pfalme de David , qui dit , C’eft 
bien raifon , Seigneur , que tu m’ayes abaif- 
fé , afin que je puiflè déformais mieux re- 
connoiftre & craindre ta juftice. Celaluy 
toûchaFort au cœur. Après il s*en alla fou- 
per , & fit fouper Monlïeurle Marquis avec 
luy , & M onfieur de Bourbon luy donna la 
ferviette: les François difent qu’il ne la vou- , 
lut prendre de fa main , &’ qu’il luy tourna 
le cul , & en prit une autre qui elloit fur la 
table. Monfîeur de Bourbon s’en fentant 
par trop picqué euft peu dire en foy qu’il 
l’en feroit repentir, & luy reprocher. Ce 
que fit une belle & honnefte Dame de par 
le monde , que je fçay , laquelle eftoit la 
Maiftrefle d’un grand Prince de France, 8C 
très» fort aymée & favorifee de luy. Un jour 
la femme de ce Prince vint à la Cour, qui 
avoit entendu nouvelles de fes amours, & 
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qui en eftoit tres-mal contente & fort ja*- 
loufe , & ainli quelle vint à faluér toutes les 
Dames & filles de la Cour , eette-cy fe pre- 
fenta à recevoir fa falutation & le baifer $ 
mais cette Princeflèfe tourna aufïi-toft par 
derrière de l’autre cofté, ne daignant la re- 
garder ny faire cas , & va faluër d’autres. 
Cette Dame s’en Tentant picquéc fe mit a 
dire aflèz bas , & non tant que la Princeflê 
ne l’entendift & d’autres aulli , Vous me 
tournez le cul , & par Saint Jean ce baifer 
refufé vous en couftera bien d’autres , que 
voftre mary ne vous donnera pas pour l’a- 
mour demoy. 

Tels defdains & affronts picquent, com- 
me je croy que tel fait du Roy à Moniteur 
de Bourbon luy euft touché au vif, & s’en 
fuit reffenty , n’en faut douter , carilavoit 
le cœur tres-genereux & vindicatif. Mais 
les Efpagnols ne difent pas cela , car ils di- 
fent que le Roy prit la ferviette tres-bien 
& beau de luy , & qu’il ne luy montra ja- 
mais aucun femblant mauvais dehayneny 
de palfion contre luy j aufïi Moniteur de 
Bourbon s’y montra tres-fàge , & nulle- 
ment perdu en fa victoire ny gloire » car il 
fe mit à genoux pour baifer les mains du 
Roy, montrant par U qu’il avoir honte de 
fa rébellion , taût efpanduë par toute 1a 

N 7 Chref- 
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Chreftienté. Ainfî dilènt les Elpagaols. 

Eftant à table tous fcs propos avec le 
Marquis furent de la bataille , & difoit que 
fi elle eftoit à recommencer 3c redonner, 
qu’il la donneroit encore, & ncdouteroit 
en nulle manière de la donner, pour avoir 
grand fujet, ôc avoir le bon party de fon 
cofté, &quefi tous euflent fait commeluy 
& ceux de fa bande , il l’euft certainement 
gagnée ; mais il fe plaignoit fort des Suif- 
fes , lefquels ce jour-là avoient grandement 
failly , & fait une honte tres-vilaine à leur 
réputation , & à celle qu’il avoit eu d’eux. 
Il fe plaignoit fort auffi des Italiens, lefquels 
en leurs montres & reveues reprefentoient 
force foldatspaffevolans» & quand ce vint 
au bon du fait , il en trouva un nombre fi 
petit qu’ils ne paroifloient rien. 

Il fe plaignit auflifort, qu’il ne pût ja- 
mais raffèmbler fe gens quand ils furent 
mis en déroute.Force autres propos fi beaux 
& fi graves de cette bataille prononçoit-il 
de fi bonnegrace , & fi belle éloquence, 
(car il difoit des mieux) que tous qui ef- 
toientlà prefens , le jugèrent non feulement 
tres-digne Roy, mais un très- grand Ca- 
pitaine, ce difoient les Efpagnols. 

Enfin fi cette bataille luy fut malheureu- 
fc » fi après ce malheur (malheur fe peut di- 
re) 
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rc) pour avoir efté eftimé le plus vaillant 
homme de fon Royaume , & avoir le mieux 
combattu , & avoir efté pris les armes à la 
main , & vaincu non par faute de fa valeur» 
mais par faute de fon cheval» que s'il euft 
rencontré Ton fécond cheval de bataille, il 
euft encore efpandu autant de fàngennemy 
comme il avoit fait. 

On dit , & mefme les Efpagnols l’ont 
efcrit , que lors que ce grand Roy euft re- 
poufle Monfieur de Bourbon , & l’armée 
Espagnole de Marfeille & Provence, & qu’il 
le voulut fuivre de-làles Monts, Madame 
la Regente fa mere luy envoya trois cou- 
riers l’un après l’autre , le priant de ne paflèr 
plus outre j mais il s’en exeufà tousjours, 
& par le troifîéme elle luy manda au moins 
qu’il attendift, qu’elle vouloir avant parler 
a luy, & luy dire adieu , & ce pour luy rom- 
pre fon deflèin , & qu’elle, qui eftoit à Lion, 
s’acheminoit vers luy à grandes journées 
tant qu'elle pouvoit i mais il luy manda par 
le dernier courrier, comment il eftoit fi a- 
vancé , que meshuy il ne s’en pouvoit dédi- 
re , encore qu’il ne le fuft gueres. Confidc- 
rez où fon deftin l’attiroit. 

Toutefois fon commencement de voya- 
ge fut tres-beau & heureux , mais la fin 

tres-raalheureufe. Auffi Madame la Régen- 
ta 
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te , ayant fceu (à prife le fccut bien dire , hé- 
las ! il ne m’a voulu croire , ha que je luy 
avois tant dit ! (ce difoit-elle) s’il euft 
voulu croire aufliMonfieur delà Trimouil- 
le, ils’enfuft mieux trouvé, quiluycon- 
feilla de ne s'amufer à nul iiege , ains ufant 
de lès propres vieux mots , de pourfuivre 
les ennemis à lance bailTée, & à pointe d’ef- 
pée’dans les reins , tousjours jufques au 
bout du monde, parce que la première for- 
ce des François eftau commencement tou- 
te en émotion & en fureur, que ii on la laiÛc 
attiédir 3c repofer, elle ne vaut plus rien* 

Si faut- il que je falfe cette petite digrelïion, 
puis qu’elle vient à propos > comme au cou- 
cher du Roy, le foi r de la bataille, il arrivaune 
tres-belle fortune à un Gentilhomme de fon 
Royaume fort inopinément, qui eftoit Je 
Sieur de Montpezat de Quercy , dont il y en 
a encoreaujourd'huy de la race & noble* 

Mr. DE MONTPEZAT, 

I L faut entendre donc, qu’il fut pris en 
cette bataillé par un foldat Efpagnol , qui 
(è trouva de bonheur pour ce Gentilhom- 
me, de la garde du Rov ce foir, & ce foldat le 
tehoit tousjours prés de luy en la chambre» 
de peur qu’il ne luy efehappaft. Antique le 
^ Roy fe deshabilloit pour fe coucher, n’ayant 

• , • P as 
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pas un de fes valets de chambre , ny de gar- 
derobbe.ny Gentilshommes, car ils eftoient 
tous effrayez de la bataille , & efcartez com- 
me perdreaux, ce Sieur de Montpezat s’ingé- 
ra avec une certaine petite crainte & honte, 
deluy ayd.çràfe deshabiller, 8c à le fèrvirj 
le Roy connut bien qu’il eftoit François 5c 
prifonnicr , luy demanda qui eftes-vous, 
mon Gentilhomme ? Je fuis,Sire>devoftre 
Royaume, refpondit l’autre , Gentilhom- 
me de Quercy , homme d’armes de la.com- 
pagnie de Monfieur le Marefchal de Foix , 
& m’appelle-t-on Montpezat, & fuisprifon- 
nier de tel foldat Efpagnol de voftre garde. 

Alors le Roy appella le foldat , 5c luy 
demanda combien fon prifonnier luyavoit 
promis de rançon, lequel la luy dit, qui 
ne pouvoir pas monter penfèz à gueres.,, 
ainfi que de ce temps les rançons des hom- 
mes d’armes *e montoient àgueres , 8c qui 
eftoient parmy les François 5c Efpagnols 
taxées félon leur mot 8c condition ; cela s’en 
alloit fans dire. Le Roy dit alors au foldat. 
Mettez- le en liberté, je vous refpons de fa 
rançon, 8c outre ce je vous donne cent efcus 
davantage, vous aurez le tout bien-toft. 

Qui fut aifè ce fut le foldat , d’avoir 
rencontré un fi bon pleige 8c payeur pour 
fon homme , 5c par ainfi ledit Sieur de 

Mont- 
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Montpezat en liberté , Ce mit a lervir le 
Roy tres-bien , & coucha tousjours en fa 
chambre. Le Roy dés- lors le prit en amitié, 
& fe confia tant en luy qu’il l'envoya de- 
vers Madame la Regente, pour luy porter 
des paroles fecretcs & de confèquence , fit 
plufieurs voyages en pofte devers elle , & 
l’Empereur, ou il s’en acquitta tres-bien j 
(car il ayoit force efprit ) de forte que peu a 
peu il parvint à grade de Marefchal de 
France. 

Le Roy au retour de fa prifon ,pa(Tant par 
le P oicfcou , luy fit efpoufer la Damoifelle du 
Fou , coufine germaine de mon pere , riche 
heritiere pour le temps, car elle avoit dix 
mille livres de rente, & en belles maifons. 
Il eut une compagnie de gendarmes , fè 
trouva au fiege de Fouiïàn , fe trouva au 
fîege de Naples avec fa compagnie » dont il 
retourna iàùve , & quelques^ins de fes gen- 
darmes, dont j’en ay veu de mon temps mes 
voifins , qui m'en contoient fort , & puis 
peu à peu il fut Marefchal de France. Mon- 
iteur le Conneftable eftant venu en desfa- 
veur , il eut fon Gouvernement de Lan- 
guedoc en fon abfence , qui fut un grand 
crevecceur à Monfieur le Conneftable, 
comme j’ay feeu , pour l’avoir veu fi pe- 
tit , & grand contentement à luy , quand 
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il vit Ton entreprife de Perpignan s’eftrefi 
mal reülïic , dont il avoit efté le principal 
autheur, 8c l’avoit faite fi facile & aiféc, 

. contre l’opinon du Roy , qui luy en 
voulut par apres tousjoursmal , pour luy 
avoir fait boire telle honte. Moniteur le 
Dauphin luy en voulut encore pis , dont de- 
puis il ne profita en fon ame & mourut de 
maladie. 

Qui poifera Ce difeours, dira bien que 
c’eft un beau revers de fortune , de fimplc 
gendarme eftre venu Marefchal de France , 
& mefme de ce temps-là, car les places n’ef- 
toient breneufès ny merdcules , comme 
pluûeurs que Pon a veu depuis. Je tiens ce 
conte dudit Sieur de Montpezat , d’une 
grande Dame de la Cour, qui y a demeu- 
ré toute fa vie. Mais je luy dis là-deflus , 
que Moniteur du Bellay en fes mémoires 
dit , que ledit Sieur de Montpezat fut don- 
né en oftage avec d’autres pour Angleter- 
re , lors de la paix d’ Ardres , & qu’il eftoit 
donques à ce compte- là en eftre. Elle me 
refpondit que Moniteur du Bellay révoit, 
8c qu’alors il n’y avoit nulle apparence que 
ledit Sieur de Montpezat fut en oftage , car 
il eftoit pauvre avant qu’il fut en Faveur , 
& que les oftages lors, ny depuis gueres, 

ne fe donnoient que tres-riches , 8c que fe 

texte 
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texte dudit du Bellay eftoit faux, ou em- 
prunté fauflement par une copie, & que 
ce pouvoit eftre le Seigneur de Montpezat 
d’ Agenez , de grande & riche maifon , com- . 
me fes predecelïèurs l’eftoient de long- 
temps. AuffileRoy François difoir, quil 
ne faloit jamais nommer ce Montpezat que 
Amplement, à caufe de fa grande maifon , 
& l’autre, Montpezat de Quercy. Je m’en 
rapporte à la vérité, en eftant le moindre 
de mcsfoucis. 

J’ay ouï dire à feu Madame la Sene- 
fchale de Poitou ma grand’ mere, que 
•quandleRoy François tourna de fàjjrifon 
d’Efpagne, & paflant par laGuienne, il 
vint voir Monlieur le Senefchal de Poitou 
mon grand-pere, dit Mefïire André de 
Vivonne, en fa maifon d’Anville, qui eft 
une des belles maifons de Guienne, & y 
fèjourna trois jours , & luy fit cet honneur 
de l’entretenir de plufîeurs difeours , des 
chofès qui s’eftoient paffées tant en fàpri- 
fon qu’ésgueres de Milan, au fîege&àla 
bataille depavie, luy en raconta force 
belles parricularitez , jufques à luy dire, 
quel cheval de bataille il avoir ce jour-là , 
& quelharnois (ainli parloit-on lors) en luy 
fpecifiant toutes les pièces dont il eftoit ar- 
mé & qu’on les portoit alors. 


Mon- 
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Moniieur le Senefchai, qui avoit eul’hon- 
ncur de parler à luy d’autres fois fort privé- 
ment , ainli qu’il avoit parlé à luy d’autres 
fois comme à Charles VIII , & Louys XII , 
quil’avoient fort aimé , & aufl] qu’il avoit 
l’âge de foixante quinze ans, queleRoy re- 
fpe&oit » luy dit franchement , & refpondit. 
fur les pièces del’harnois, Sire» vouseftiez 
tres-bien armé , félon que vous dites , maiç 
v ous aviez a dire la meilleure piece de voftrc 
harnois. Etlaqualle? refpondit le Roy ; le 
cœur de voftre Noblelïè , répliqua Monlieur 
leSenefchal, que par cy-devant n’avez re- 
connue & traitée comme deviez, car vous 
n’avez reconnu & traité & contenté que 
quatre ou ciuq favoris , comme 
L’Amiral Bonnivet , x 
Montchenu, 

Montmorancy, & 

Brion , 

Et autres , qui feuls fe font refïèntis de 
vos faveurs, bienfaits, honneurs & digni- 
tcz, & les autres non. Car, & à quel pro- 
pos Brion a-t-il tant de bienfait de vous, 
que de là feule fauconnerie il a foixante che- 
vaux en fonelcuric? luy quin’eft que Gen- 
tilhomme comme un autre , & encore ca- 
det de là màifon, que j’ay veu qui n’avoit 
pour tout fou train , que fix ou fept che- 
vaux. 
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yaux. Si vous eufîiez refpandu cfgalemcnt 
vos faveurs & moyens aux autres Gentils- 
hommes de roftre Royaume > ils vous euf- 
(ènt efté plus affectionnez qu’ils n’ont efté» 
& euflfent crevé auprès de vous > 5c poffible 
ne fufïiez-vous efté pris, & polfible-aulTi 
que pour ce fujet Dieu a ainfi difpofé de 
vous à ce coup , pour y avifer mieux à l’a- 
venir , & vous en corriger. 

Le Roy prit ces paroles de Monfieur le 
Senefchal de Poitou en bonne part , ce qu’il 
n’euft fait d’un autre; car, à ce que jay 
ouï dire , il n’y avoir rien qui le fafchaft 
plus , que quand on luy ramenteyoit les 
fautes qu’il fît en ce voyage de Milan , & à 
cette bataille de Pavic , & mefme quand ou 
luy difoit par apres. Sire, je vous l’avois 
bien dit , ou fi euftiez fait cecy ou ce- 
la , ces paroles luy eftoient fort odieufes , 
& en rabrouoit fort ceux qui les luy di- 
foient. 

Il prit pourtant celles de Monfieur le 
Senefchal fort bonnes pour ce coup , i 
caufede fonàgc, comme j’ay dit, com T 
me de long- temps il avoir accouftumé de 
parler à luy , cftant Duc d’Angoulefme , & 
Roy , fort privément. Il dit de plus à 
mondit Sieur le Senefchal , qu’il' fongeroit 
à ce qu'il luy avoit dit , 5c fe corrigeroit j 

mais 
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niais il n’en fie rien , & donna à fes mi- 
gnons plus que jamais , ainfi que font fujets 
les Roys malaifement de s’en dcfaiie, fi- 
non quand ils les ont bien engraillèz , dont 
aucuns les font mourir comme pourceaux , 
quand ils font bien gras, d’autres les dé- 
pouillent & les mettent à blanc , dont nos 
hiftoiresdeFranceenfonttoutes pleines. 

Le Roy n’en fit de mcfmc à l’endroit de 
Monfieur le Conneftable, ny l’Amiral de 
Brion , tant il fut bon & genereux. En 
leur place il mit l’Amiral d’Annebaut , & le 
Cardinal de Tournon , affamez, defehar- 
nez & maigres. Le pis eft de ces Roys, apres 
qu’ils ont chaffé ces mignons gros & gras , 
ils en reprennent d’autres affamez, nuds & 
morfondus , Iefquels de nouveau il faut en- 
graiflèr , veftir & emplumer , en quoy les 
Roys& leurs peuples n’y gagnent gueres, 
car ilfautdonner-nouveauxalimens , fub- 
ftance & habillemens , ou l’on n’a jamais 
fait. 

Et fur ce j’ay ouï dire à aucuns grands 
difeoureurs, qu’il vaudroit bien mieux tous- 
jours garder les gras , & ne les changer 
point en maigres, fi ce n’eftoit que ces 
anciens favoris tant plus ils en ont , & plus 
ils en veulent avoir , & ne font jamais raf- 
fafiez, mais pourtant le meilleur eft , de les 

aftbna- 
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alïommer quand ils font bien gras, com- 
me pourceaux , ou bien fi on les chaflè , il 
les faut chalïèr à bon efcienc , & les dé- 
grailfer & dépouiller tout à coup, pour- i 
veftir 8c engraiflèr les nouveaux*, de leur i 
graille 8c de leurs habits. | 

Mais j’ay veu de mon temps au Roy i 
Henry troiliémc , faire le contraire , & à i 
nouveaux mignons redonner nouveaux en- i 

tretiens , 8c tout aux defpens du Roy, & Ji 
de la graille du peuple, enfin tout n’en j 
vaut rien. Or les Efpagnolsont fortexcu- 
fé l’Empereur Charles , de ce qu’il dit à g 
R ome du Roy, 8c blafméleRoyaulfid’a- j 
voir efté trop peu ferme en fa foy en plu- p 

lîeurs chofes , 8c fur tout à rompre le traité F 

de Madrid * mais li l’on confidere les fujets • n 
qu’il a eu à le violer* on ne le blafmera l 

point tant. - * <■ j| 

N’en eut- il pas , quand il fit trancher r 
la telle à fon Efcuyer Marainvillc qu’il en i 
demanda jullice? quand on luy fit tuer Ce- { 
làr Fregoufe , & Rinçon lès Ambalïa- { 
deurs ? U y a tant d’autres fujets qui le ju- 
ilifîcnt en cela , qui font tres-raifonna- i 
blesj encore fefalchoit -il de venir là, & 
endelpit de luy commençoit-il la guerre 
pour le traité de Madrid, il le rompit par 


» 
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.pofèrentdu tout, car Je droit nylaraifoa 
ne le vouloient aucunement. 

Il fut fort blafmt & accule , dequoy 
. l’Empereur n’y penlànt pas, & eftant en 
un lî beau point & chemin pour faire la 
guerre aux infidelles de la foy, d’aiieren- 
vahir & furprendre le païs du Duc de Sa* 
yoye. Certainement cela eftoit dur , de 
rompre un lî faint oeuvre. Si peut-il y a- 
voir pourtant des cxculès , qu’on verra allez 
par eferit , làns que je les raconte. 

Maispourbien annoblir la foy denoC- 
treRoy, quelle illuftration demande- 1- on 
plus grande que celle qu’il garda a l'Em- 
pereur , qu’il receut qiiand il palTa par la 
France, & qu'il recueillit lî honorable- 
ment, liprivément, & avec lî bonne foy:? 
L’autre ne la luy garda pas lî bonne , quand 
illuyeuft tourné le vilàge, & ne luy tint 
rien de ce qu’il luy avoit promis , & mef- 
me que ceux de Gand le vouloient mettre 
entre fes mains , & aulïîque l’Empereur le 
tenant en là puilïànce fon prifonnier, l’a- 
voit lî mal traité & lî rigoureulèment , 
melme de ne le vouloir voir julqiies a ce 
qu 3 il le faillit perdre de maladie , & qu’il 
^’en alloit perdre toute là pratique de luy. 

Que s’il euft voulu crofre Charles de 
Launoy, leComtedeNaflàu, & le Mâr- 

O quis 
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quisdePcfcayre, il euft acquis plus gran- 
de o loire , & tiltre de tres-bon_Êmpereur y 
quiluy confeilloienc de traiter doucement 
le Roy , 5c de ' s’accommoder avec luy à 
l’amiable, fans l’efcorcher ny en tirer tant 
de luy, comme luy confeilla fon grand 
Chancelier Mercurino , duquel, difoit-il, 
puis qu’il eftoit juftement prifonnier de 
ouerk-é , en falok avoir tout ce qu’on pour- 
voit, 5c ne luy faire courtoifie d'une mail- 
le. Les confeils des gens de guerre valent 
bien autant, 5c apportent autant d’hon* 
neur pour eftre Chevalieres , que ceux des 
robes longues. Pour fin, ces deux grands 
Princes , comme deux foleils , n’ont ja- 
mais feeu bien durer enlèmble , car les v oi- 
là ores en guerre , ores en paix, ores a re- 
commencer, ores entrefve. 

J’ay ouï dire à une Dame de par le mon- 
de, que- quand l’Empereur paflà par la 
France , un jour qu’il eftoit dcviûnt par- 
my les Dames, 5: quelles luy difoienr pa- 
yement , qu’il avoit tant travaillé , com- 
battu, 5c bataille', 5c que déformais c’ef- 
toit allez, 5c qu’encore qu’il fuft d’acier , il 
ny fçauroit fournir, 5c que déformais il 
faloit fe repofer , Ôc ne faire plus la guer- 
re j Je vous diray , dit- il, j’aime tant le 
Rov mon frère , & me fens fi fort . obligé à 

* > luy 
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luy du bon recueil qu’il me fait, du bon 
vfiage qu’il me porte , & du bon train qu’il 
m’a fait, de n’avoir entendu à ces marauts de 
Gand , que jamais plus je ne retourneray 
à luy faire la guerre; & déformais il faut 
que nous demeurions bons amis , & per- 
pétuellement freres ; pour le moins ne tien- 
dra-t-ilpasà moy , & faut que nous nous 
joignions , pour faire la guerre au Turc*: 
maisdem’abftenirde guerre d'ailleurs je ne 
puis, il faut que je chaftic Meffeurs les Gan- 
tois , & puis il faut que j’execute un delïêia 
que j’ay fur Alger , il faut que je l’aye , & 
que j’extermine ces marauts de corfaires 
qui font dedans: j’ayauffiun autre delïêia 
que je ne dis pas. Il vouloit parler contre 
les Proteftansd’ Allemagne. 

De ces trois defleins il en exécuta deux, 
mais celuy d’Alger luy fut impofïible, pour 
l’avoir entrepris en un mauvais temps, Sc 
avoir trouvé là tous les Clemens bander 
contre luy , comme j’ay dit cy deflus, 
dont ce fut grand dommage; & Dieu, 8c 
la fortune ne luy dévoient pas dénier une 
telle vi&oire , puis qu’elleeftoit fi fainte & 
fi profitable à la Chreftienté.' 

De plus cette Dame de la Cour me dit# 
8c me parla d’une natreté que fit l’Empe- 
reur eftant dans Paris , car il eferivit à plu- 

O a fieurs 
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iïeurs Ambafladeurs , qui eftoient à Coq* 
ftantinople , prés la Porjtc du grand Sei- 
gneur , comme à ceux de Venifc , de Floren- 
ce, de Genes, & autres Potentats d’Ita- 
lie , & encore a d’autres grands banquiers 
' qui y eftoient ; ces lettres eftoient dattées 
de Paris, & leur mandoir, comme il ef- 
toit le mieux du monde avec le Roy fon 
frère, & le mieux d’accord , & qu’il cftoit 
dans Paris , faifànt la meilleure chere du 
-mondé avec luy , & qu’il ne faloit jamais 
plus parler de guerre entr’eux deux, mais 
de la faire aux autres , & fur.tout aux infidè- 
les , félon leurs conventions entr’eux faites. 

Tout cela vint à la connoiffance du 
Grand Seigneur , qui cftoit un grand per- 
fonnage certes, ( car ‘l’Empereur l’avoit 
fait exprès ) qui foudain envoya quérir, 
l’Ambafladeur du Roy , qui eftoit Rin- 
çon: Venez ça, dit-il, vous me venez icy 
entretenir , & abreuver des plus belles pa- 
roles du monde de voftre Maiftre & de 
fon amitié , &c'efttout au contraire; te- 
nez, lifezcela: fi ce n’eftoit pour peu je 
vous fairois trancher latefte. 

Ce fut à l’Ambaftadeur alors , à rabiller 
• le fait au mieux qu’il put , & luy confirmer 
certainement , ( car il ne'le pou volt nier, 
puis qu’il cftoit vray, & qu’il le fçavoit ) 

que 
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que l’Empereur avoir pafle à Paris , eftant 
fon chemin pour aller en Flandre contre fes 
fujetsrebclles, qu’ayant demandé palïàge 
au Roy pour cela , il ne le luy pouvoit bon- 
nement refulèr, puis qu’ils eftoient en paix , 
Si que c’eft choie que les grands le doivent 
entr’eux , de s’entr’ayder contre leurs fujets 
rebelles &traiftres j mais de le lècourir ja- 
mais , Sc Ce bander contre luy , il ne làloic 
point qu’il en entrai! en aucun foupçon » 
car il delîroit trop fon amitié. Par ainfi le 
grand Seigneur s’appailà un peu , Sc le Roy 
ayaut feeu le tout » le rabilla encore mieux» 
Quelle natreté Elpagnole ! * ? 

Il faut faire déformais une fin au dif- 
cours de ce grand Roy > car tant ‘plus que 
j’entrerois dans le labyrinthe de fes vertus , 
tant plus je m’y perdrois, Sc que d’autres 
plus grands que moy les ont allez repalïees , 
Sc fes guerres qui ont efté tres-belles Sc tres- 
bien faites par luy : car quelque grand Em- 
pereur & grand en tout qu’il euft contre 
luy, fi ne luy a-t-il point fait tant de mai 
qu’on diroit bien ; Sc contre luy Sioftre 
grand Roy s’eft montré bon, genereux, j 
vaillant, & grand Capitaine. Aulli l’Em- 
pereur le feeut bien dire à Monfîeur l’A- 
miral dont j’ay parlé au commencement 
de ce livre, que ç’avoir efté un très- grand 
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Roy & très-grand Capitaine , & cjue s’il 
cuil eu affaire à d’autre qn’à^luy, qui ne 
l’euft point reffemblé , il n’euft quitté fa 
part du Royaume de France pour la moitié. 

J’ay ouï dire à une Damé de ce temps 
aufli , que de toutes les guerres que le Roy 
avoit receu de luy, il ne Te fafcha jamais 
tant , comme quand il fcèut la prife de 
S. Difîer,. & que l’Empereur venoit tefto 
baiffée avec ufte lï grande armée affieger 
Paris , qu’il le voy oit déjà esbranlé ; il ef- 
toit lors un peu malade & gardoit la cham- 
bre , & la feue Reyne de Navarre fa fœur 
eftoitavcc luy , & force autres Dames. En 
s’eferiant un peu il dit ; Ali ! mon Dieu , 
que tu me vends cher un Royaume, que 
je penfois que tu m’euffes donné tres-li- 
beralement, ta volonté pourtant foit faite! 

Puis dit à ladite Reyne, ma mignon- 
ne, ( car ainli l’appclloit-il ) allez-vous 
en à l’Eglife , à complies , & là pour moy 
faites priere à Dieu , que puis que fon vou- 
loir eft tel d’aimer & favorifer l’Empereur 
plus que moy, qu’il le faiîcaumoins fans 
que je le voye campé devant la principale 
ville de mon Royaume, & qu’il ne foit 
<lit un jour , que mon vaflal rebelle me foit 
venu voir jufques-li , comme fon ayeul le 
Duc de Bourgogne fit au Roy LouysXI, 
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quiluy donna labataille fi prés ; mais pour- 
tant je fuis refolu d’aller au devant , le pré- 
venir & luy donner la bataille, ou je piic 
Dieu , qu’il me faftt mourir pluftoft , que 
d’endurer une fécondé prifon. 

Au bout de deux jours de la il viatafleu- 
rcr fon peuple , qui s’cffrayoitjxir trop , & 
ce fut lors qu’il luy dit, je vous engarderay 
bien de mal, mais de peur je ne fçaurois, 
car il n’y a que Dieu qui tient le cœur des 
hommes en fa main. 

Il fit Monfieur le Dauphin fon Lieute- 
nant general, &lc pourveut d’une fi belle 
armée , & de fi bons Capitaines, & don- 
na fi bon ordre a tout 9 que 1 Empereur fon- 
geant a tout par foy , arrefta court fans 
paffer outre , & par bonne rufe fufeite un 
Moine, qu’on appclla depuis le Moine de 
la paix, qui fit la bonne paix. 

J’ayouï dire , qde l’Empereur (tant il 
eftoit haut fongeant & ambitieux , ) ne 
couchoit rien moins que de la prife & du 
fa^ede Paris; mais il fe ravifa incontinent 
qu’il vit la belle contenance du Roy » de^ 
Mon lieu r le Dauphin & de fon armee , 
qui eftoit belle & bien fraifehe , & bien 
difpoféepour combattre, car il a voit fait 
venir fes vieilles bandes de Picdmond , fraif* 
chement viétorieufes de la bataille de Cc- 
r o 4 mot- 
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rizolles, qui ne dcmandoient qu’à (ébat- 
tre pour la fécondé fois avec ces Efpagnols 
qui bravoient encore ; 3c montoient ces 
bandes jufques à Ex 'mille hommes de 
pied , qui valoient bien dix mille d’autres , 
car quand on a une fois battu , l’on efpere 
bien encore de rebattre fort à l’aife , & cela 
cft avenu fouvent aux guerres , au moins 
quand on y retourne incontinent de frais, 
& fur la chaude après le premier coup. 

Aulfi nos gens le fçavoient bien repro- 
cher aux Efpagnols:en leurs efcarmouchesda 
Hviere entre-deux, ils crioient,à Cerizolles , 
à Cerizolles : les Efpagnols reprochoient , à 
Pavie, à Pavie,mais ce la cftoit vieux: ils leur 
reprochoient aufli, à Perpignan, à Perpi- 
gnan; & les noftres,à Landrecy,à Landrecy, 
comme eux-mefmes confefToient , mal vet - 
laco qui las trinchety de Landrecy. Et force 
autres petits quolibets & reproches s’entre- 
difoient-ils, ainfi qu’efi: la couftume des 
foldats, qu’on ne lesfçauroit empefeher , & 
ainïi que les Efpagnols reprochoient jadis 
aux nôftres au Royaume de Naples , apres 
adéroute du Gârillan , qu’ils difoient aux 
noftres. Al Gariüano ms verremos Senores 
Francefes. 

J’ay ouï dire que l’Empereur , pour 
Couvrir fon jeu de cette paix , pourtant 

qu’ci- 
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qu’elle n’y fuft beaucoup avantageufè , di- 
foit qu’elle ne provenoit de luy , mais mi- 
raculeulèment , comme quaii du ciel, & 
de Dieu , & comme fï ce Moine en fuft des- 
cendu pour la faire , par le commande- 
ment & volonté de Dieu., & pour ce qu’il 
ne vouloit aller à l’encontre, ains accepter 
benignement ce que Dieu luy prefentoit, 
craignant autrement fon indignation. ' 

Quelle rufe & aftuce Efpagnole ! Ainüî 
qu’il n’avoit point envie de s*approcher de 
Paris , ny le (àccager , de peur que le fac fî 
opulent & Il grand , enrîchift & engorgeait 
fi fort fcs Soldats , qu’aprés devenus ricnes , 
ils ne voulurent plus tenir le rang de fol- 
dats, mais de Princes, & tous fe fuiïênt 
retire2 chez eux tenir cet eftat, & luy de- 
meurer feul. Quelle rodomontade Elpa- 
gnole ! Sur quoy il y a une belle matière 
de difcours, fçavoir, s’il eft bon que le 
Soldât s’enrichiffe tant & s’engorge de 
biens , tant par Sac de grande ville que d’au- 
tres lieux. 

Quand Monfieur de Nemours reprit là 
ville deBreflè, (es gens s’y firent fi fort ri- 
ches & pleins , (car ils y mefuroient le ve- 
lours à la picque, & y prenoient les êScus 
à grandes poignées , ) que la plus-part Se 
débandèrent de l’armée , & Se dérobèrent 
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ati mieux qu’ils purent porter ferrer le tout 
en leurs maifons, que puis après ils failli- 
rent bien à la bataille de Ravenne, & l’ar- 
mée en relia fort diminuée 3c foible. Tant 
d’autres exemples allegueroic-on , mais ce- 
la feroit trop long. ^ 

Cette paix donc faite l'Empereur le retira 
d’où il eftoit venu, & le Roy non encore 
las de la guerre , encore qu’il s’avançaft fur 
l’age & fur les'indifpofitions que tant de 
guerres iuyavoient apportées, il s’en alla 
à Boulogne, faire la guerre au Roy d’An- 
gleterre , qui ayoit refafé de Ce comprendre 
en la paix où l’Empereur ne l’avoit obligé» 
ainfique fit ce brave & le nonpareil Char- 
les Duc de Bourgogne , qui rcfufa celle que 
le Roy d’Angleterre avoit faite avec le Roy 
LouysXI, jufoues à luy mander des inju- 
res comme à un Roy de peu. Force beaux 
faits d’armes fe firent en cette guerre de Bou- 
logne, que l’on trouve par eferit. 

Quelque temps après le Roy d’Angle- 
terre mourut ; fi mort feeue de noftre 
Roy , Ury toucha au cœur , dautant , dit- 
il, qu’ils eftoient contemporains, & que 
déformais il eftoit bien temps qu’il s*ap- 
preftaft pour déloger , carl’aurre eftoit al- 
lé faireles logis devant, comme il ne fail- 
lit à là devination ; car apres l’an mil cinq, 

ceps 
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cens quarante fept , il mourut à Rambouil- 
let, &Traves y perdit fon bonnet (c’eft 
un quolibet qui lors trotta, ) : Travcs ef- 
toit unefillcde la Reyne, l’une des. belles , 
gentilles St galantes de ht Cour , depuis 
mariée à Moniteur de Grammont , 8t fœur 
àfeu Moniteur le Vidante, s’appellant He- 
leine de Clermont. 

9 * ^ »... 

Ce jour-là allant au chafteau , elle eftoit 
veftué à l’Efpagnole, & accommodée d’un 
bonnet , qui ainfi qu’elle pafloit fut lé 
pont , le vent le luy emporta de (à telle, 
dans le folTé , où il le perdit, dont jamais 
plus n’eu ouït- on nouvelles , dautant , di* 
foit-on, qu’ilyavoit une fort belle & ri-, 
cheenfeigne; les uns en content d’une fiëvf 
çon , les autres d’une autre. 

Or avant qu'annoncer la motr de ce' 
grand Roy , il fout que je folfê encore cet- 
te digreflion, avec ce difeours fur le grand 
droit qu’ont tant prétendu & tant crié nos 
Roys Louys XII, François^ premier SC 
autres, fur la Duché de Milau. J’ay veu 
autrefois un grand perfonnage Efpagnoi 
m’en difeourir , & de fait il m’en monftra 
un fort beau traité F.fpagnol imprimé , que 
j’eulïè icy volontiers inféré , mais il eftoit 
trop long , & pour l’abreger , -il me die. 
qu’ils n’y avoient aucun droit. 

O £ * Le- 
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Le Roy Louys X 1 1 le pretendoit , a 
caufède Madame Valentine , légitimé fille 
du Duc de Milan; 8c le DucSÏorcc pour 
en avoir efpoufé la baftarde, le gagna, & 
le conferva parla valeur 8c fa bonne elpée. 
Tous Jeux , ny les Vicomtes Ducs Mi- 
lan , ny les Sforces » ny les Galeazzcs , n’y 
avoient non plus de droit l’un que l’autre , 
fi non que comme de vrays tyrans qui Ka- 
voientufurpé fur l’Empire. , 

Vray eft, que les Empereurs , qui n*e£- 
toient pas un Empereur Charles , n*ayans 
ny coeur , ny valeur , ny moyens pour le 
leur ofter , furent contraints de le leur laifi. 
fer & les en impatronifcr , pour le tenir à 
foy & hommage de l’Empire , ainfî que 
commença Ladiflaiis Empereur , qui en 
inveftit Jean Galeazzo Vicomte , fils de 
Jean Maria , qui fe rendit fi puifiànt aycç 
cette belle Duché , qu’en peu de temps il 
conquefla 

Verone, 

Vicenze , 

Padoüe » 

Vercel, 

Albe , 

* Aft, 

Alexandrie,' 

. Tortone, 
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-* Plaifance, . -i, 

Parme , 

• • * Regio, Mi 

Bologne, 

Pize, $ - 

Sienne, 

Grofleto , 

Chuifi , , - ^ 

Peruge, 

Afcefi, * >■ 

Nocera, 

Belona, * 

Feltro, ^ 

Bergamo, 

Breflê , . 

Lodi r 

V * Cremone , & 

Cremej 

De forte, que fans une infinité de cl\af- 
teaux, il fe vit Seigneur de vingt- neuf gran- 
des villes * craint quafi de toute l’Italie. 

Les Lucquois fc donnèrent à luy , le 
peu s’en falut que les Florentins n’en fif* 
fent de mefme : il fit baftir ce beauchafteau 
de Pavie avec fon plailànt parc , & cette 
fùperbc Chartreufc. Toute cette grandeut 
luy vint par cette inveftiture de Milan a- 
vec fon gentil efprit , fa valeur St fes ver- 
tus , que fon fils apres luy n’imita ; anfii 
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difoit-on lors , Una ottima radies , captiva 
planta. 

Voilà donc le beau droit de cette Duché 
qu’ont tant débattu nos Roys palTés , par 
tant de gouttes de fang , efpanduës de nos 
hraves François , &par tant de biens per- 
dus & dilïipez. L’Empereur Charles n’y a- 
▼oit pas plus de droit que les # autres , finon 
entant, qu’il eftoit Empereur, & le vou- 
loit remettre & conjoindrc à l’Empire , 
comme il avoit efté autrefois ; fi ce n’eft 
qu’il s’aydaft d’un traite que fit le Roy 
Louys XII arec l’Empereur Maximi- 
lian, dit ce livre, qui eft , que voulant 
entreprendre fur Naples, & craignant que 
ledit Empereur l’y traverfaft., fut arrefté le 
mariage de Dom Charles , petit-fils de 
l’Empereur Maximilian, qui ne pou voit a- 
voir qu’un an , avec Madame Claude, fille 
aifnée dudit Roy Louys X I , laquelle eftoit 
au fii fort jeune, lequel mariage ne s’ac- 
complit, & la maria avec le Duc d’An- 
goulefine , depuis Roy François , & fut 
dit par ce concert de paix que fi ledit ma- 
riage ne s’accomplifloit avec Dom Char- 
les, que dés-Jors & dorefnavant l’Empe- 
reur inveftijfioit du Duché de Milan fon pe- 
tit-fils du tout , & pour jamais. 

Gc qui fut approuvé par ledit Roy 
* O Louys, 
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Louys, de forte que par cette invcftirure 
ic feudc l’Empereur en a tous jours jouï, 

6c les liens auifi. Ce n’eft pas tout-, car a- 
lors qneje Roy François , apres fa délivran- 
ce de prifon , 8$ que le Pape , Iuy & le Roy - - 
d’Angleterre & Potentats d’Italie firent cçt- 
te grande ligue generale contre l’Empe- 
reur Charles ,1e Roy François avoua Louys 
Sforce pour Duc de Milan , & le receut pour 
tel , qui eftoit une pure renonciation an 
Roy de ladite Duché; ce qui porta grand 
•préjudice aù Roy fur fon dit droit ,& l’Em- 
pereur fceüt fort bien alléguer toutes ces 
raifons au Pape eftant à Rome , & à fon 
College, & à l’AmbafTadeur du Roy Mon- 
fieur de Vely , lequel n’ayant pas pluftoft. . * - "■ 
mis pied à terre dans Naples à fon retour 
de Tunis, ne luy donnant pas feulement 
loifir derefpirer de Pair de la mer, luy en. 
vint parler , pour en faire raifon au Roy de 
cette Duché. * 

w V . ... . — f . 

L’Empereur de colere ntt Contraint de 
luy dire, Vrayement, Monfieurl’Ambaf- - - 
fadeur , il faut que je vous die que vous 
eftes fort fafcheux & importun ('aucuns di- 
fent qu'il dit , 6c voftrc maiftre aufifi) , de 
me rompre la telle & nie fafcher fi feudai- 
nement , & ne me donner loifir de ruera - 
£raifchir,& fonger un peu en moy, me parlée 

ôcme 
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8c me demander une chofe où le Roy n’y 2 
non plus de droit qu’en l’Empiredu Turc. 
Penfele Roy, & vous aufli, que je luy donne 
ce qui eft à moy ? Venez parler à moy quand- 
je le vous manderay à un. autre jour , je 
vous montreray dequoy: & ainfi renvoya 
Monfieur l’Ambafiàdeur. Comme devray 
iln'yavoit pas raifon qu’il luy parlaft fi- 
toft de ladite afiàire, il-pouvoit bien atten- 
dre à quelques jours plus opportuns. A 
Rome aufii, il les paya tous deux demef- 
mcmonnoyc, luy &l’EvefquedeMafcon, 
Ambailadeur vers le Pape. 

Il ne faut douter que file Roy ne l’euft 
tant importuné, & fait foliciter & pre£ 
fer , poflible en euft-il tiré pied ou aille, 
comme on dit j car j ’ay veu cette expérien- 
ce , fouvent les grands Roys & Princes haïr 
extremément les fàfcheux & importuns , & 
dit-on en commun proverbe, On nelçau- 
roit a fiez toft fe défaire d’un ftfeheux & 
d’un importun. 

Lors que l’Empereur paffa par laFran- 
ce , on ne luy fit que parler & importuner 
de Milan , û bien que tant d'honneurs & 
bonnes chères que l’on luy fit, nevaloiertt 
pas les importunitez qu'on luy en don- 
noit, difoic-ilj defôrtc quec’eftoica luy 
à bien fc reyirer de défendre par feintifes , 
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connivences & temporifemens , tant qu’il 
put , jufques à ce qu’il fut en Flandres , 
qu’il manda par le brave Monfieur du Pe- 
loux, duquel j’ay parle' cy- de vant » ayant 
charge feulement He s’adteflèr à Monfieur 
le Cardinal de Lorraine, & luydire, que 
de donner & fe défaire de la Duché de Mi- 
lan, il ne pouvoit pour beaucoup derai- 
fons qu’il allégua, que l’on voit dans nos 
Hiftoires , mais que volontiers il don- 
neroit à Monfieur d’Orléans tous fes Païs*> 
bas, qu’il feroit eriger en un beau Royau- 
me. . 

lien manda de mefme , après la pai* 
de Jalon i mais Monfieur d’Orléans mou- 
rut bien-toft après, &ainfifut libre rEm~ 
r pereur de fa parole & de l’accompliffement 
dudit traité. 

J’ay ouï dire , & fe trouve par efcrit y 
que des la première ouverture de donner 
la Flandre , le Roy entra en fon confen~ 
tement , fans que Monfieur le Connefta- 
ble , qui lors, eftant en crédit encore , com- 
me fage & bien avifé , remontra au Roy , 
quedeuxfreres fi grands, fi puiflàns & fi 
prés les uns des autres, &*fort chatouil- 
leux, pourroient un jour entrer en pic- 
que , fe faire la guerre Sc fe défaire les uns 
les autres , & qu’il ne faloit pas les ap- 
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procher de fi prés , mais les reculer au loi» 
vers Milan > qui ne feraient fi voifins & 
hors de toutes commoditez à ne rien de- 
mander. v , .r 

-7 

J’ay entendu djre, & r de bon lieu , que 
fi Monfieur d’Orléans ne fuft mort » que 
le Roy dédaignant leconfèilde Monfieut 
leConneftable , lors en défaveur, il accc- 
ptoiclès Pais- bas fort volontiers en Royau-- 
mc, qui valoicnt bien autant que Milan*, 
voire plus. J’en laiile le jugement 'à des 
plus habiles que moy. Encore dit Philip— 
pes de Comines , que la maifon d’Auft ri- 
che y prétend quelque droit. . • 

V oilà en peu de paroles lés droits de M i- 
lan de nos Roys > que difent les Efpagnols » 
mais nos François chantent bien autre- 
ment. Le tout^ gift , fi ces Ducs de Milan 
ont efté légitimés ou tyrans» pillards, 8c 
vrays ufurpateurs? Là gift le lievre , car il 
£aut venir à la première origine, fçavoir 
qui ont eftélepluftoft, ou les Empereurs ». 
ou les Ducs; en voicy encore un autre, 
& puis plus, fur ce grand traité de Ma- 
drid, qui fut encore tant débattu, ^Em- 
pereur pour un très- habile homme qu’iL 
cftoit , fit une très- grande faute , & noftre 
Roy y fit un. traie d'un tres-habile Prince. 

Que pour l’entretenir , il fut dit & pro- 
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po(e> que le Roy donneroit pour oftages 
les deux fils aifnez , qui eftoicnt Monfei- 
gneur le Dauphin , & Monfieur d’Orléans, 
ou mondit Seigneur le Dauphin feulement , 
& avec luy Monlîeur de Vendofme , 
Monfieur le Duc d’Albaine , 

Moniteur de Saint Pol , , ' 

Monfieur de Guifê, 

Monfieur de Lautrec , 

Monfieur de Laval en Bretagne, >; 

\ Le Marquis de Saluces , 

, Monfieur de Rieux, 

Monfieur le grand Senefchal de Nor- 
mandie , 

Monfieur le Baron de Montmorency > 
Monfieur de Brion , & 

Monfieur d’Aübignyj ** 

Au choix de Madame la Regente, pour 
demeurer tous oftages devers l’Empereur , 
au lieu qu’illuy plairoit, jufques à ce que 
le Roy euft delivre la Duché de Bourgo- 
gne & autres places contenues audit traité , 
Si fait ratifier aux Eftats de fon Royaume 
ledit traité. 

C’eftoit un beau coup à l’Empereur , s’il 
euft rcceu tous ces grands Seigneurs pour 
fes oftages , fans le remettre au choix de 
Madame la Regente , qui aima mieux li- 
vrer les deux enfans que les autres ; ce que, 

pluficurs 
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pkifîeurs mères ou grand’ meres n’euflènt 
pas volontiersfait , ccquifafchafort cette 
bonne & fainte PrincefTe la Reyne Claude 
leur mere , mais elle n’a voit pas trop grand 
crédit. 

L’Empereur certes avoit fort fagement 
propofé cette élection de tous ces grands 
Seigneurs & Capitaines, mais il ladevoit 
referver à luy , & non à Madamela Regen- 
te, qui bien fage & bienavifée , aima mieux 
envoyer fes deux fils, que ces grands Sei- 
gneurs & Capitaines , dont s’en trouva mal 
l’Empereur $ car s’il euft choifi & pris tous 
ces grands Meilleurs , il oftoit tous les. 
moyens au Roy de luy foire la guerre , com- 
me il la luy fît puis après, & le contraignit 
i l’accompliflement du traite; carie Roy 
defgarny de fès grands & bons Capitaines, 
n’euft feeu luy feul foire la guerre & y fur- 
venir. 

Voilà une grande foute, que fit l’Empe- 
reur en ce traité , & un bon coup, que fit 
le Roy & fa mere pour fon fils & pour le 
Royaume, neledegàrniflantde Capitaines 
fî neceflàires , au lieu que pouvoit fervir un 
jeune enfant de fix ans. J’ay ouï dire à. 
une grande Dame , que l’Empereur s’en re- 
pentit bien puis apres , comme de raifon. 
Voyésles annales d’Aquitaine , fur tout ce 

difeours. 
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difcours. Venons i cette heure à la mort de 
xe grand Roy. 

Ge Roy avant mourir, fit les plusbel- 
.les leçons & remontrances au Roy Henry 
-Ton fuccefleur , tant pour le monde que 
pour Dieu, 8c comment il le devoit lèrvir, 

8c gouverner Ton Royaume , car c’eftoit le . 
Roy du monde le mieux entendu , 8c qui 
avoitdegrandesîexperiences 8c fciences. Le 
fensluy fut tousj ours fain , 8c la parole fort 
ferme , & puis mourut en tres-bon Chref- 
tien , & belles repentances ; Et fie , c omme 
dit Paul Jove , maximum totim orbis Rex » 
in infimo totiiis Gnüi& vico perttt . 1 1 dit v ray 
de l’un, mais la maifon de Rambouillet , 
«’eft l’une des anciennes , bonnes & belles 
maifons de France * 6c d’où font fortis 
d’aufli gens de bien 6c d’honneur , que 
foient jamais fortis des autres maiions , 6c 
mefrne de ces dix ou douze derniers freres, 
qui ont efté tres-excellens en arme? 6c en 
lettres. 

Ce Roy fut enterré à S. Denis , fepul- 
ture ordinaire des Roys , avec une pompe 
funebre autant exquife, que jamais de Roy 
euft efté faite , que je ne deferiray point , 5c 
autant luétueufe , & trifte ; 6c ce qui plus 
aggravoit la douleur 3c le deuil , eftoit 
qu’avec luy eftoient portez les deux corps 


I 


Al 


$4 

4 


354 MEMOIRES DE 
de fes deux enfans, l’un de Monfieur le Dau- 
phin François, & l’autre de Monteur d’Or- 
leans, qui n’avoient encore de fepultùre, 
pour vouloir attendre par un deftin fatal , 
a faire compagnie au Roy leur père , tant en 
la pompe, qu’au cercueil. 

Ce Monfieur le Dauphin fut celuy qui 
fut empoifonné à Lion , & mourut à T our- 
non. Dieu pardonne à ceux qui le firent fai- 
re, mais ils en ont bien eu la confcience 
chargée , d’avoir fait fi miferablement 
mourir un fi honnefte & gentil Prince, & en 
Ige fi tendre, qui promettoit un jour d'eftre 
un grand Prince, & digne d’eftre fils d’un 
telpere. 

Il tenoit fon humeur toute contraire x 
celle* de fes autres freres, car ileftoit fort 
froid, temperé & pofé, ainfi que tel il 
fut remarqué & eftimé de toute la grande 
aflèmblée, qui fut faite à Marfeille , four les 
nopces de Monfieur d J Orleans , Sc, de la 
propre niepee du Pape Catherine de Medî- 
cis , qui depuis a efté femme & mere de nos 
Roys. J’ay ouï dire que tous ces étran- 
gers, tant grands que petits, jettoient fort 
l’oeil fur luy , car il participoit de leur tem- 
pérature', & ce dequoy ils l’en aimoienc 
9 c admiroient davantage , il eftoijt doux 
9 c gracieux 3 très- fage & modefte. Il ne 
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( è plaifoit de s’habiller de couleurs , mais 
•de noir , au moins la plus- part du temps. 

J’ay ouï dire aux Dames de ce temps-là* 
qu’il leur eftoit fort refpe&ueux , 8c les fer- 
voit avec grand honneur , 8c mefme là 
Maiftreflè , dont fut faite cette chanfon , 
Brunettrfuu , jamais ne feray blanche ; c’ef- 
toit une fille de la Reyne, de la maifon de 
Maumont , tres-bonne & ancienne , du 
haut Limoufin , elle eftoit ma coulîne ger- 
maine» fille dé ma tante, fœurdemonpe* 
re, c’eftoitunetres-fage& vertueulè fille , 
car les grands volontiers fe font des Maif- 
trcfïès pour la gentillefïè, & pour les 
vertus qu’elles ont , autant que pour autre 
chofe. 

Ce Prince aimoit fort à boire de l’eau * 
8c mefme après le repas, & quand il a voit 
fait de l’exercice, & pour ce Dona Agnes 
Beatrix Pacheo , Dame d’honneur de la 
Reyne Eleonor, luy avoit fait un prefent 
d’un petit vafe, dont on ule en Portugal, 
qui eft d’une terre tannée , fi fubtile & fiue , 
tju’on diroit proprement que c’eft une ter- 
re figillce , & porte telle vertu , que quel- 
que eau froide que vous y mettiez dedans, 
vous la verres bouillir 8c faire de petits 
bouillons , comme fi elle eftoit fur le feu , 8c 
fi pourtant elle n’en perd fa froideur , mais 
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l'entretient, & jamais l’eau ne fait mal à 
qui la boit , quelque chaud qu’il faite*, ou 
quelque exercice violent qu’il faite. 

On dit. que les Roys de . Portugal (& 
mefuae moy eftant en Portugal il me l’a elfté 
ainfi confirmé par gens anciens qui l’ont 
veu t ) jadisne beuvoient point du vin , que 
de leau , & cette eau ne beuvoient dans au- 
tre couppe & vaièy qu’en ceux-là , faits 
de cette terre , & après qu’ils avoient beu 
Je coup , la caffoient , en la laiiTant tom- 
ber , & puis faloit changer , & ne beu- 
voient jamais deux coups en un mefme va- 
fe: mais du depuis cela a efté changé ; car 
le couft eftoit trop grand , & la curioiîté 
trop excefïive. J’ay bien veu ce Roy de 
Portugal dernier , Sebaftien , ne boire que 
de l’eau & dans ces petits vafes, mais non 
de les rompre , & l’ay veu manger fouvcnt. 
Des anciens Chevaliers Portugais me fi- 
rent tout ce conte, & ay beu fouvent de 
-l’eau dans ces vafes ainh froide , & ayant 
grand chaud , & courant la pofte, qui ne 
m’a jamais fait de mal. 

Ge Prince donc ayant joüé à la balle 
dans le pré d’Ainet à Lion, il commanda 
a un page de fa chambre , de luy aller quérir 
de l’eau fraifehe, danslevafèou potet que 
Dona Agnes Beatrix luy avoit donné. Le 
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page s’y en va , & tire de l’eau du puits 
d’Ainet mefme, & ainfi qu’il avifoit le 
leau dans le puits > & qu’il avoit mis Ton 
potet fur le bord du puits , le malheureux 
empoifonneur ( je ne nommeray point Ton 
nom, encore qu’il foit nommé .aflèz ail- 
leurs , car il ne le mérité , non plus que 
celuy qui bruflale temple d’Ephcfe & ef- 
piant à toute heure l’occafîon pour faire foii 
coup , celle-là Ce prefenta Fort à propos 
pour luy , mais fort mal pour la France , & 
ainlï que le page regardoit dans le puits » 
l’autre jetta le poifon avec les deux doigts 
dans le potet, comme il confeflà depuis* 
& faifant bonne mine , & regardant le pa- 
ge ver fer l’eau il s’en va. En quoy le page 
eut tort, ce dit-on, car il ne nettoya point 
le potet , & ayant verfé Peau à plein dedans, 
la porta à fon maiftre, qui la beut toute, 
fans y rien laiflêr. Aufli-toft il fe fentit 
touché & malade , dont après il en mou» 
rut* Il n’avoit garde de faillir, carie poi- 
fon eftoit du plus fin & mieux préparé , non 
feulement pour ce Prince , mais pour le 
Roy, difoit-on, & Meilleurs Ces autres 
enfans > ainfi qu’il avoua au (upplice. Voi- 
là comme je l’ay oüï dire & conter à une 
bonefte Dame de la Cour, qui y eftoit 
pour lors. 

>:r. . _ P 
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LeRoyfonpere porta cette mort fi im- 
patiemment , que de long- remps il ne s’en 
pût remettre / car il àvoit tres-grande elpe- 
rance & une bonne opinion de ce fils. 
Monfieur du Bellay le raconte fort bien en 
Tes mémoires , fans que je le die. 

Ainfî mourut ce bon & beau corps,' ny 
plus ny moins qu’une belle fleur du prin- 
temps, quieft emportée par un vent froid r 
ou d’une gelée inopinée du matin ; ainfî 
départit cette belle jeune ame, jeune ame 
l’appellé- je , à mode que nous autres Cour- 
tifans , j’ay veu que nous appelions à la 
Cour, un jeune Gentilhomme qui ne fai- 
.foit que venir, jeune dpée. Auffi jeune ame 
le peut-elle dire, pour eftre enfermée dans 
un beau jeune corps , & non pas autre- 
ment , félon l’opinion de plufîeurs grands 
Philofophes , quiaflèurent toutes les âmes 
égales * & autant belles & parfaites l’une 
que l’autre , & autant celle d’un jfeune com- 
med’un vieux, & autant d’un vieux' com- 
me d’un jeune. Toutefois avec l’opinion 
d’autres grands que j’ay ouï parler , je ne 
fçaurois pas autrement croire, puis que ce 
n’eft un article de noftre foy , que i’ame 
d’un jeune enfant , d’un fot , d’un fat , d’u- 
ne befte, d’un mefehant , pût eftre auffi 
belle, pure & nette, accomplie & par- 
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. £iite , comme d’un fage , d’unhabil, d’un 
honnefle , d’un vertueux & homme de 
bien , & non plus l’ame d’une Dame lai- 
de , maufîade , fotte & belle , pût fe com- 
parer à celle d’une belle , hon «elle & agréa- 
ble Dame ; de cela il y en a de grands dif- 
putes, dont je ,m’en raporte aux grands 
Do&eurs & Fhilofophcs* 

Tantya, que ce fut un très-grand dom- 
mage pour toute la France,’ de la perte de 
ce Monfieur le Dauphin , car j’en ay ouï 
dire de grands biens à plufieurs, & fur 
tout , a Monfieur le Marefchal Brififac , . 
qui eftoit Ton fidel Efcuyer , fort favory , 5c 
aufli , que Madame de Briflàc fa mere l’a- 
voit nourry petit , comme tous les autres 
enfans & filles de la maifon de France. 

« 

Monfieur le Vicomte Dorte , & Mon- 
iteur le Comte de Roufli , qui n’avoit bou- 
gé d’avec luy eftant en ollage en Efpagne, 

& qui eftoient fes grands favoris , m’en ont 
dit de grands biens. 

Feu Mon grand pere, Meflire André 
de Vivonne , Senefchal de Poiélou , avoit 
'cfté fon Gouverneur , & s’intituloit aufli r 
Gouverneur de Monfieur le Dauphin, & 
Chambellan du Roy ; aufli j’ay veu forces 
lettres du Roy, de la Reyne, & autres 
grands , en noflre maifon , qui luy don- 
3 Pi noient 
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noient ces qualités , avec celle de Senefchai 
de Poidlou , qui eftoient belles & bonnes , 
car lors le Senefchai de Poiftou donnoit 
des offices , ainfi qu'il fit Ton Lieutenant 
Monfieur Douyneau , Ce grand pcrfonna- 
g e > qu’il tira du bateau de Paris, & luy 
donna cet eftat gratis. J’ay veu aufli for- 
ces doubles de lettres qu’il efcrivoit au 
Roy, &àlaReyne, de l’enfance & de la 
jeunéfTe, des exercices, aftions & occu- 
pations de ce Prince , mais aifeurez-vous 
qu’elles ne fentoient rien de l’enfance , ny 
d'une fotte jeunefle. 

Monfieur d’Orléans fon troifiéme frè- 
re , on dit qu’il mourut de poifon comme 
luy ; mais point , difent aucuns , car il 
mourut de belle pefte à l’Abbaye de Fçr- 
monftier prés d’Abbeville , voulant loger 
en un logis peftiferé , bien qu’on luy mon- 
tra qu’il n’y faifoit pas bon, il refpondit 
c’efttoutun, j’ylogeray. 

Jamais fils de France ne mourut de pe- 
fte, & qu’il ne s’en trouvoit aucun par ef- 
crit aux annales , mais il en fut de l’efcoe 
ce coup-là, & pour ce il nedevoit tenter 
Dieu. 

Il alloit plus vifte que feu Monfieur le 
Dauphin fon frere, il eftoit prompt , bouil- 
lant, & aimant i faire tousjours quelque 
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petit mal; feu Monficur le Dauphin n’en 
faifoit jamais : Monfieur d’Orléans eftoit 
le plus beau de tous , encore que la petite ■ 
verole luy cuft galle un oeil , mais il n’y 
paroiiïoit point. 

Pour le Ro^ Henry , j’en parleray à fon 
tour , mais j’ay veu le portrait de de Mon- 
fieur le Dauphin , de de Monfieur d’Or- 
leans , félon l’avis de plufieurs Dames & 
Gentilshommes , on trouvoit Monfieur 
lç Dauphin aufïi beau , & le teint plus clair 
& net , encore qu’il fufl un peu moricaut 
de Monfieur d'Orléans blond; d’aucuns 
moricauts pafïènt bien les blonds en beau- 
té , comme les femmes brunes paffent les 
blondes. 

Aucuns de leurs temps difoient , & mef- 
mes aucuns l’ont eferit, que mondit Sieur le 
Dauphin de le Roy Hepry , refïèmbloient 
leur ayeul du codé de la mere , le Roy 
Louys XII, en plufieurs traits de vifage 
& façons de faire, de eftoient plus retenus, 
de Monfieur d’Orléans au Roy fon pere, 
fon vifàge ouvert , en fa gaillardife de fran- 
chife , & aiîffi en beauté de grâce. 

Le Roy l’aimoit, parce qu’ileftoit aélif , 
difoit-il , de telle humeur aâive luy plaifoit 
fort en fes enfans , de aux Gentilshommes 
François auflî, ne leseflimant point s’ils 
- « ;i* ’ P } efeoient 
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eftoient refveurs , fourdauts Sc endormis, 
car le naturel du vray François , difoic-il , 
porte qu’il foit prompt, gaillard, attif& 
rousjours en cervelle. Si le tança- t-iJ fort 
de fa grande promptitude y & pour eftre 
trop efveillé , lors qu’à Amboife le Roy 
eftant couché & tour le monde retiré, ne 
voulant point encore dormir , voulant paf- 
/èr Ton temps, allons, dit-il, battre le pa- 
vé fur les ponts, & nous battre contre ces 
laquais qui ne fortt que ribler & battre tout 
le monde. 

Il avoir (es gens félon fon humeur , Sc 
fürtoutle Seigneur de Caftelnau, de Ga- 
fcogne, ou Bearn , brave &vaillant Gentil- 
homme , & qui ne demandoit qu’à frap- 
per , tant il eftoitfol & b’rlârre. 

Eftant donc fur le pont , ils y trouvèrent 
ces laquais qui tenoient tout le pont en fujet- 
tion, foudain Monfieur d’Orléans, avec 
route fa trouppe, les charge de cul & de tef- 
tc. Eux , qui eftoient tous grands laquais 
dé ce temps-là, & mcfmc ceux du Roy, 
& qui portoient tous les armes, commen- 
cèrent à fè mettre en defénee, tellement 
que fans connoiftre, un alloit tuer Mon- 
ücurd’Orleans, qui cftoit des plus avan- 
ce tant il eftoit hardy, lànsle Seigneur 
de Caftelnau , qui s’avança (è mit au de- 
vant* 
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vant > & receut le coup que fon maiftrc 
alloit recevoir, & tomba mort par terre. 

Ce fut aux laquais à Te retirer , oyant nom- 
mer Moniteur d’Orléans, &à Moniteur 
D’Orléans à les charger , non fans en bleiler 
beaucoup » mais les autres cftans mieux en- 
jambez le fauverent, & Moniteur ^ d’Or- 
> Teans demeura maiftrede tout le pont: la 
victoire n’en fut pas plus belle ny dequoy ; 
triompher. 

Il fit emporter Moniteur de Cartel nau , 

1 iii * 

qu’il regretta infiniment & doublement , 
parce qu’il l’aymoit fort , & aufli qu’il cf. 
toit mort pour luy. 

Le Roy en feeut l’efclandre , qui fe cou- 
rouça contre fon fils , ne faut point dire de 
quelle rigueur & colere , jufques- là à luy 
alléguer , ' que s'il fe vouloit perdre par fe« : ~ • 
folies , qu’il ne vouloit point qu’il lift per» 
dre inconfider ément & mal à propos les 
•• Gentilshommes de fon Royaume , qui luy v 
' aidoient à maintenir fa Couronne. Beaux 
j mots & belle confideration certes ! Ce fut 
> à Moniteur d'Orléans à faire le marmiteux, 

& lettonne & fafché devant lepere, ainfi 
l’ay-je ouï conter à une Dame de la Cour 
qui y eftoit pour lors. Toutefois au bout 
' - de deux ou trois jours, le Roy oublia tout 
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pafTé , dont ce fut un grand dommage; < n 
Que c’eft comme il y a des lieux fatal* 

& defaftreux pour aucuns ; car au bout de 
vingt ou vingt-cinq ans que ce Sieur de « 
Caitelnau fut tue 7 là a Amboifè , Ton jeune m 
frère qui avoit efté fon heritier, vint à a- p] 
voir la telle tranchée en la place , pour la j, 
(édition d’Amboife, donc il en fut fort accu- n 

fé , & des plus avant meflez $ il fut pris dans ^ 
le Chaftéau de Raneà une lieiie de- là , & 
Moniteur de Nemours fut commandé de- L 
parle Roy de l’aller afTieger &le prendre. 

Il fe rendit fur la parole de Moniteur de ' 
Nemours , à fauveté & qu’il n’auroit au- 
cun mal , mais eftant fort convaincu de 
lezeMajefté, il eut la tefte tranchée , dont 
avant, Monfîeurde Nemours debattitfort . 
la foy & la parole qu'il luy avoit donnée j s 
de la vie, & qu’on luy faifoit tort, &;’en 
vis Moniteur de Nemours fort en colerej 
mais les Marefchaux de France, qui efl 
toient là pour lors, furent ailèmblez, & 
ks Capitaines & Chevaliers del’Ordre , qui 
devant le Roy & Moniteur de Nemours 
debacirent, que Moniteur de Nemours ne 
pouvoit donner telle parole ny telle afïcu- 
ranec fi prés de la perfonne du Roy , qui 
hel avoit là envoyé, que pour faire ià vo- 
lonté & fon commandement , & mef- 
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me qu’il s’agilïoit de crime de lezc Maje- 
fté. ' 

Cette caulê lut fi bien difputée par ces 
grands perfonnages, que MonfieurdeNe-, 
mours acquiefça , & entre autres cxem- 
pies, fut allégué celuy du Duc de Valen- 
tinois Celàr Borgia , à qui Gonfalvo Her- 
nandez , dit le grancLCapitan , avoit don- 
né quelque fauvegarde & paflèport , mais 
le Roy Ferdinand le fit troulïèr , difantque 
le fujet ne peut donner aucune parole ny 
foy par delïus celle de fon Roy , & telle 
qu’il donnait s’il ne plaifoit au Roy, c’eftoic 
unechanfon. 

. Ils alléguèrent aufli Louys d’ Arma- 
gnac , lequel ayant efté afilegé par Mpn- 
fieur de Beaujeu &Tanneguy du Çhaftel » & 
Mettant rendu à eux la vie fauve , & pris 
ainfi, le Roy Louys XI n’en voulut te- 
nir rien , tmis à celuy-là , tput eftoit de 
guerre, de droit ou de tort , &îpy fit tran- 
cher la telle. 

Telles promelïês & conditions font bon- 
nes aux Lieurenans des Roys en eltranges 
pais , ou mpfme dans le Royaume , félon 
leur patente bien ample & fournie d’un 
grapd pouvoir ; mais à la prefence & à la 
yeuë du Roy , comme d’Amboife il 
yoyoit le Chalteau de Rane , Monûeur de 

P * * Nc-î 
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Nemours ne pouvoït obliger fa foy fans 
fon Roy. V* 

Ge difcours meriteroit une autre pro- 
lixité, & fait d ! un plus fuffilànt quemoyy 
encore qu’il me fouvienne de beaucoup de 
raifons & exemples>que j*a y veus, & que 
Monlîeurde Guiiê, & Monlîeur le Cardi- 
nal fon frere dirent , le foira foupper , mé- 
riter d’eftre elcrits » mais je me détourne- 
rois par trop de mon chemin & mefaudroit 
faire un grand détour pour le reprendre 8c 
enfin vre.-. 

Retournant donc à Monlîeur d’Orléans , 
lequel aufli-toft qu’il pût porteries armes » 
fut tout bouillant de guerre, & prefloit a 
tous les voyages lé Roy fon pere de l’y 
mener, ce qu’il faifoit , & puis luy donna 
charge d’arméeS pour aller conquefter la 
Duché de Luxembourg » qu’il conquerta 
en un rien ; aufli avoit-il Monlîeur de 
Guilè, Claude de Lorraine, grand Capitai- 
ne, pour fon principal conlèil. •>* 

Cette conquefté ainli heureülêment faite 
par luy-, s’en vint en porté trouver le Roy 
& Monlîeur le Dauphin fon frere à Per- 
pignan , bravant > piaffant , orgueilleux , 
qu’il lèmbloit bien que c’eftoit luy, & 

1 Monlîeur le Daüphin fon frere rien auprès 
luy, qui n’a voit rien feeu encore frire, 
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ny- mordre tant Toit peu fur Perpignan ; 
ce qui fafcha fort Moniîeur le Dauphin* 

& voulut mal mortel au Marefchal de 
Montpezat, qui l’av oit là embarqué, lé- 
tenant pour un fort mauvais Capitaine , 
mais fort bon Courtifan , & fin ; auififeu 
mon perel’appelloit tousjoursleche-efcuel- 
le de Cour, tout fon couiïn & Marefchal 
qu’il fuft, dont ils’enriort, carilvoyoit 
bien qu’il avoit affaire à un homme fea- 
breux , haut à la main & mauvais garç on » 
& qu* il -Pavoit veu venir & parvenir , plus 
par importunité & rclidence afliduë de 
Cour, que pour autre choie. Acequej’ay 
ouï dire, mondit Sieur conceut une fourde 
jaloufîe , voire inimitié contre fon ircrc 
ce coup- là , mais le Roy s’en doutant y 
fccut bien remédier fàgement , par fagçs 
remontrances & defcnces , & par louan- 
ges efgales, données à l’un & à l’autre, 
faifant la conquefte de l’un tres-facile, de 
lefiege de l’autre tres-diffeile & malcon- 
nu par ledit Montpezat, ainfî quej’ayouï 
raconter à Moniîeur de Roftain, qui vit' 
encore, qui eftoit Maiilre.de la gardero- 
be dudit Moniîeur d’Orléans, .& fon très- 
favory. 

Si ne peurent-ils pourtant jamais bien« 
Compatir cnfemble , car Monûeur d’Or-- 

P i. leans 
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leans vouloir un peu trop s’avancer, tant 
pour l’amour de (on humeur , qui cftoit 
îblaftre , que pource qu’il penfoit eftre 
gendre ou ncpveu de l’Empereur, quiluy 
promettoit en mariage par traité de paix» 
fa fille ou UDcdefes niepees, aveclarefti- 
tution de la Duché de Milan ; & l’abufoit ; 
mais aucuns difoient , qu'il amufoit en 
cela & Je Roy fon pere & fon fils , ny plus 
ny moins que fon ayeul Charles Duc de 
Bourgfcgne enfaifoitde mefine, à la plus- 
part /les Princes Chreftiens , de Mademoi- 
felle de Bourgogne fa fille * aucuns dilènt 
pourtant, comme je le tiens de Monfieus 
de Roftain , 8 c d’une Dame de par le mon- 
de , qui en fçavoit des fecrets , (car elle 
lèrvoit au lit ce Prince) que l'Empereut 
l’affe&ionnoit , Sc aimoit fon humeur , & 
le goufta fort , depuis qu’il alla faire un 
Toyage en Flandres vers luy , & que s’il ne 
fuft mort, il euft efté ou fon gendre 01* 
fonnepveu, & n’euft pas efté mal en fciü- 
me, s’il euft efpoufé une de fes deux filles , 
l’une Impératrice depuis ,. & l’autre Prin- 
celïèd’Efpagne, comme j’en parle ailleurs 
d’elles , il eut aulîi de belles & honneftes 
niepees. 

L'Empereur donc aimoit ce Prince , au- 
îantpour fes vertus que parce qu’il le voyoic 

remuant 
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remuant & bouillant comme luy , 5c que 
royant le Roy fur le déclin de Ton âge & 
s’avançant aù trépas » il elperoit par (on 
ayde de brouiller le Roy 5c la France , 5c 
s’ayder de luy, comme fit le Duc Charles de 
Bourgogne , quand il s’ayda du Duc de 
Guienne, contre le Roy Louys XI. Si bien , 
qu’on dit, que les plus fages , & les plus zelez 
à la France dirent, que c’eftoit une belle 
defpefche de luy , car il euft perdu d’autres 
fe confians en Ton bon & franc naturel ; les 
François difent , qu’il n’euft paseftéfidef* 
nature contre fon Roy 5c frere , ny contre 
fa terre naturelle, fil n’y arien pourtant, 
que l’ambition ne corrompe ) encore qu’il 
fe fuft mis à aymer la nation Italienne , & fe . 
voulut fort façonner à fes façons & habits, 
tant qu’il pouvoir. 

Enfin il mourut regretté des uns, & 
des autres non ; c’euft efté pourtant un joui 
un brave & grand Prince 5e bon Capitai- 
ne, apres qu’il euft eu jetté (à gourme 8 c 
fes fougues , comme l’on dit des jeunes 
poulins. 

J’ay connu une Dame de par le mon- 
de , qui depuis en noftre Cour a bien fait la 
marmiteufe 5c la prude, qui en cftoitfore 
efprife d’amour, auftidifbit-on qu’il l’entre- 
tenoit comme s’ill’euâ nourrie. Quand êl- 

V 7 le 
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le fccut fa mort elle fceut en mefme temps 
celle de fon mary , qui luy aida à celer 8c 
cacher tellement le regret qu'elle portoic 
de (on Prince, queplufieurs, quinenfça- 
y.oient le ferpent fous l’herbe , attribuoient 
du tout ce grand deuil pour le mary , mais 
il eftoit plus voué au Prince qu’au mary» 
Sc ainû d’une pierre Ht deux coups , & fe 
fervit de l’un pour couvrir l’autre $ ainfî 
la mort.de fon mary. luy profita en cela, 
pour cacher fon hypocrifie, car fans cela 
elle eftoit defcouverte, pour les hauts cris 
qu’elle fit, & le grand regret qu’elle déme- 
na pour la mort de ce Prince, qu’elle fceut 
v feulement un jour avant celledefon mary. 
Voilà comme la moitié' du mondefe dégui- 
f fc & trompe l’autre. 

Or c’eft aflèz parlé de ces deux Prin- 
ces & fils de Roy .lefquels, s’ils eulfent vefeu» 
euflent efté grands en tout , fi la male 
mort , envieufe de leur grandeur , ne les euft 
emportez. Parlons d 'autres grands perfon- 
nages & Capitaines. 

MONSIEUR LE MARESCHAL 
DE CH ASTILLON. 

Onfîeur le Mârefchal deChaftillona 
^ cfté en fon temps un bon & fage Ca- 
pitaine,, 
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picainc , du * confeil duquel le Roy s’eft fort 
fervy tant qu’il a velcu., comme il avoit 
raifon, car il avoit bonne tefte& bon jjras: 
il mourut à Dax . en allant fêcourir & des- 
aflieger Fontarabie. Les Hiftoircs parlent 
allez de luy, .fans quejem’yavancedavan- 
ta ge. * ;>i 

Monlîeur de Montmorency fan beau-' 
frere , eut fa place de Marefchal. 

Il lailTa apres luy trois cnfans , Qdet ? 
Gafpard, & François de Colligny, ou de 
Ghaftillon , qui ont efte tous trois grands 
perfonnages ; des deux , qui font Mon- 
iteur l’Amiral, & d’Andelot , i’ca parle 

ailleurs.. - 

. •. ■* / * 

;• 

MONSIEUR LE CARDINAL' 
DE GHASTILLON. 

** - * k. * • ' - , . 

Dct fut Moniteur le Cardinal de Chai* 

vifé homme de bien de Prélat, il fut fait 
Cardinal fort-jeune en 1 âge dcdix-ièpt ans, 
a M arfeille , par le Pape Clement. 

Tant qu’il a porté ce vcnerable habit 
rouge, il a fort paru àia Cour 3c au Confeil 
du Roy , dont il en eftoit- & donnoit de 
tres-fages avis, car il avoit^un bon fça- 
yoir ., 3c aioioit fort ceux qui en avoient, 

&cn. 
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& en eftoit le Mecenas de plufieurs , il fài- 
foit plaifîr à tout le monde, 8c jamais ne 
rcfq/à homme à luy en faire, 8c jamaisne 
Jes abulà ny vendit de fumée de la Cour. 

Ce fut un grand dommage dequoy il (è 
plongea fi fort dans la nouvelle religion > 
dautant qu’il en perdit fà bonne fortune 
à la Cour» & n’euft plus tant de moyen à 
faire plailir comme il avoit , car il n’exerça 
plus fon eftat, fi non apres la première guer- 
re , qu’il le reprit » non tant pour dévotion 
qu’il y portoit , que entrant au Confeil & 
y tenant Ion rang , il avoit encore grand 
- moyen de faire plailir à ceux de fon party. 

Mais depuis les fécondés guerres furvin- 
rent , où il fe trouva à la bataille de Saint 
Pénis , où il fit tres-bien * 8c combattit 
très- vaillamment, 8c montra au monde* 
qu’un noble & genereux cœur ne peut men- * 
tir ny faillir en quelque lieu qu’il le trouve * 
ny en quelque habit qu’il foie. 

Les troiûémes guerres vinrent aufli- tofi; 
après , &oncques puis ne le vifines à la 
Cour , & s’en alla ai Angleterre , où i| 
mourut. 

Il s’eftoit marié tout Cardinal qu’ilpf- - 
toit * mais il ne fit paroiftre fon mariage 
que quelque ^emps apres* ifavoit efpoufiç 
Une fort belle 8c honnefte Damoifejle, 

. qu’on 
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qu'on appclloitHauteville, que depuis on 
appelJa Mademoifellc de Loyre , de bonne 
maifon , que Madame de Savoye avoit 
nourrie, & nevouloit plus qu’on l’appella 
Cardinal, il fe faifoit appeller parmy les 
Huguenots, le Comte de Beauvais , dont il 
cftoir Evefque ; nous autres Catholiques 
l’appellions tousjours Moniteur le Cardi- 
nal » car il nous eftoit fort à coeur de luy 
changer de nom , qui luy avoit cfté fi bien- 
feant , & par lequel il avoir tant bien iêrvy 
la France d’autresfois , & fait plaifir à un 
chacun. 

Il eftoit l’aifné des freres , auquel tous 
deferoient, comme il le meritoit certes, aufifi 
leur fai foit- il tousjours du bien, & meûne 
à Moniteur l’Amiral . car il avoit de grands 
biens d’Eglife, Sc mondit Sieur l’Amiral 
eftoit pauvre, dautant qu’il avoit eu tous- 
jours plus de foucy de la vertu que des 
biens. 

Quant à Moniteur d’Andelot , il eftoic 
très. riche, àcaufedefafemme, qui eftoic 
hericiere de la maifon de Laval , trcs-richc 
& opulente maifon, j’en parle ailleurs. 



MESSIRE ROBERT 
DE LA MARK. ' 


Elfire Robert de la Mark a efté un 


. gentil & vaillant Capitaine ; onl’ap- 
pelloit au commencement, le grand San- 
glier des Ardennes , pour l’amour de fes 
terres qui aboutiffoient aux Ardennes» 
& qu’il ravageoit toutes les terres de l’Em- 
pereur Sc autres fes voilins , &yfaifoitdc 
grands maux, nyplus ny moins qu’un fan- 
glier qui ravage les bleds & les vignes des 
pauvres bonnes gens; aulfi fut- il le premier 
îujet des guerres entre le Roy 8c l’Empe- 
reur, & le Roy le prit en protection. 

Il avoit pris pour devife , ou patrone , 
Sainte Marguerite , que l’on peint avec un 
dragon à fes pieds, reprefentant celuy qui 
la vouloit devorer en la prilon, comme nous 
lifons en la vie ; & ce dragon reprefentoit 
le diable, 8c offrant deux chandelles à cet- 
ce Sainte, il en voüoit une à elle , 8c l’autre a 
Monfîeur le diable , avec ces mots , Si-Dieu 
ne me veut aider , le diable ne me fçauroit 
manquer. Devife certes fort bizarre & ef- 
frange , qui eft pareille à celle de Virgile , 
introduilànt Junon parlante par ces mots 



payens. 
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Ile fier e fi nequeo Superos , Acherontct mo- 
vebo : • - ’ « 

Sijenepuis flefcfiir les Dieux, j’efmoùve- 
ray l’enfer pour le moins , & m’addrelïè- 
ray àluy.J’ay connu à ma vie force gens te- 
nir ces propos , dont aucuns s’en font trou- 
ve?. mal ? d’autres bien. 

Ce Meffire Robert fut un tres-vaillan* 
& hardy homme; il le montra à Nova- 
re , lors qu’il £àulfa iix ou fept rangs d es 
Suilïèspourfauver lès enfans prefts à. ren- 
dre le dernier foufpir , eftans par terre 
blelfe? & foule? à demy morts , & ne pou- 
vans prendre ny avoir leur haleine, les- 
quels il defengagea bravement , & les ra- 
mena , & mit en lieu de feurcté. Quel 
brave pere ! aulfi les enfans eftoient braves 
comme luy. 

Ainli qu’a efté Moniteur le Marefchal 
de la Mark , qui fit fi bien au fiege de Pe- 
ronne, qu’il garda fi vaillamment contre 
tout l’effort du Païs-bas , encore que ce ne 
fijft qu’un Colombier, ainli l’appelloit-on , 
8c les ennemis & nous. 

Aulfi fut-il bien lècondé du Comte de 
Dammartin , qui fe montra là un fage f . 
vaillant & brave Capitaine; aulfi y.moiif 
rut-itglorieulèment. Il eftoit de cette gran* 
de & ancienne maifon de Dammartin. 

Il 


/ 
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Il faut louer mondit Sieur le Marcfchal 
de la Mark , de ce que volontairement il 
s’alla jetter dans Peronne# que fi elle euft 
efté forcée & prifc , 8c luy pris» quand il 
euft eu cent mille vies, l’Empereur les luy 
cuft fait perdre, tant il haïfloit famaifon. 

Ainû que fit ledit Empereur à Mon- 
fieur Je Marefchal & Duc de Bouillon , qui 
a efté le premier Duc de Bouillon , pour 
avoir le Roy Henry érigé Bouillon en 
Duché , encore qu’il ne le tienne pas , 8c 
d’autres le gardent pour luy . Il s’alla pre± 
cipiterdans le Chafteau deHefdin, avec 
Duc de Cadres , & le Marquis de Villars » 
brave 8c vaillant Seigneur, beau-frere de 
Monfieur le Conneftablc , où après avoir 
enduré de tres-forieu(ès batteries Sc allants , 
forent pris, & gardez longuement en prifon. 

On dit qae Monfieur de Bouillon 4 après 
avoir payé une groflè rançon, fut livré» 
fa femme tout empoifonné j qui fut une 
grande charge de confcience , prendre J’ar- 
gent d*un homme & puis le faire mourir fi 
mifèrablement. Achilles rendit le corps 
d’Heétor gratuitement, & celuÿ-cy, a- 
prés avoir payé rançon , fut rendu , non 
mort, mais autant valoit, puis qu’il avoir 
• efté empoifonné ; cela fo difoit lors , gran- 
de cruauté pourtant. Il ne faioit douter 

pour 
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pourluy d’un autre traitement que Ccluy- 
Ià> car l’Empereur vouloit trop grand mal 
à cette maifon. 

J'ay fceu pourtant de bon lieu, qu’il 
mourut par autre fujet , que je ne diray 
point pour fuir fcandalc, & empoifonné 
pourtant par fes plus proches. 

Il laiflà deux eufans delà femme, fille puif* 
née de Madame de Valentinois , l’un qui fut 
Monfieur de Bouillon, brave & vaillant Sei- 
gneur & fàge, & bien avifé , fort homme 
de bien & d’honneur , & de foy , & de pa- 
role. Il mourut fort jeune d’une defluxioa 
quiluy tomba fur les jambes, dont il en fit 
arreûer les veines , comme on fait à un 
cheval, mail il fut très- mal penfc , 6e fi- 
rent mal arreftées ; dont ce fit grand dom- 
mage j car s’il euft yefeu grand dge , il fe 
fiift rendu encore plus grand peribnnage 
qu’il n’eftoit. 

Il s’eftoit mis Huguenot , comme plu- 
fieurs autres de France , mais il fut fi boa 
François , que jamais il ne s’arma contre 
lès Roys. Bien eft-il vray, qu’il retiroit 
en fes terres force Huguenots exilés de 
France, &ce pour charité bonne qui ef. 
toitcnluy, mais non pour faire offèncc à 
Ion Roy. . 

Il laifià deux braves vaillants enfans 
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apres luy , fort jeunes » Moniteur de 
Bouillon , & Moniteur de la Mark» qui 
amenèrent tous deux en France cette gran- 
de & incomparable armée fous le Baron 
Dofcé, iis moururent bien-^toft après. 1 
Moniteur le Comte de Maulevrier , leur 1 
oncle , les a furvefcu , & leur pere aufli , 
fon frcre , & vit encore,, qui eft un habile , { 

fage & vaillant Seigneur , encore qu’il ^ 
aime fort à rire, pafler fon temps , dire le 
mot , & goguenarder , car il y eft le non- 
pareil, mais pourtant il ne s'y eft point r 
tantamufé, qu’il n’ayt bienfait preuve de j, 
fa vertu& valeur. 4 

Il fut le premier Gentilhomme , qui iq 
monta fur le haut de la brefche , au pre- |j 
mier afTaut de Rouen, car j’y eftois lors ^ 
que le priûnes , &yfut blcflc , & un peu ’p 
auparavant il avoit efté fort blefle , ( en- j 

Core n’eftoic-il lors bien guery à cet afïàut) t 

en une belle e£carmouche& faillie qui fe fit 4 p 
devant Corbeil , Moniteur le Prince s’y ef- 0 
tant campé devant , & ledit Comte y ac- x 
quitgrand honneur. J i 
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MONSIEUR L’AMIRAL 
DE BRION. 

M Onfieur l’Amiral de Brion a efté aufG 
un bon Capitaine 5 il eftoit puifné de 
la maifon de Jarnac» & fe mit à fuivrele 
Roy François, n’eftant que Comte d’An- 
goulefme, comme Jarnac eft prés d’Angou- 
lefme & Coignac. 

J’ay ouï dire à une honefte Dame de ce 
temps- U, que le Roy,eftant encore Comte , 
avoit trois favoris qu’il aymoit fort , qui 
eftoient Monfieur de Montmorency, {qu’on 
appelloit lors à la Cour, le Camus de Mont- 
morency) Brion, &Montchenu. Un jour 
eftans en leurs goguettes , & gauderies t 8c 
parlant du monde & des affaires delaCour, 
& de la France, & duRoyLouys XII, ils 
vinrent à dire audit Comte , quand il feroit 
Roy (leur tardant bien que le RoyLouys 
ne fuft déj^mort , ainfi que font ceux qui 
afpirent à «grandeur, àl’Eftat & dignité 
d’un autre , ) quels Eftats il leur donne- 
rait à tous trois , le Roy les mit a leurs 
fouhaits. 

Monfieur de Montmorency dit , qu’il 
voudroit un jour fort eftre Conneftable 
de France , Brion dit qu’il voudroit eftre 
> ' Amiral 
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Amiral de France, & Montchems, pre- 
mier Maiftred’Hoftel de là maifou. 

Selon lcfouhait.fait au bouc de quel- 
que temps , le Roy les pourveut tous trois, 
è. les appointa des dits Eftats. Il n’y eut 
que le Seigneur de Montchenu le plus mal 
de tous : toutesfois le Roy le fer rit félon 
fon fouhait & appétit.* . 

Quand Moniteur de Bourbon vint pour 
prendre Mufeille , Moniteur de Brion y 
eftoit dedans , & y acquit beaucoup d’hon- 
neur ; auffi fut -il bien affidé des habitans., 
qui font très- braves & vaillans gens , & 
de tout temps immémorial , ainii que la 
ville eft antique & noble, & des plus delà 
France. 

Il s’y eftoit ainii jette dedans le Sieur 
Rance de Cerg , Gentilhomme Romain , 
de Grande maifon , brave & vaillant , qui 
avoitfauvé de la déroute de l'Amiral Bon- 
nivet , & ramené de de-là les Monts , trois 
mille bons vieux routiers de guerre ? qui Fa- 
voient long-temps par de-là trai/héc s auff 
lî Moniteur de Bourbon ne craignoit nul 
tant que ledit Rance & fes compagnons. 
Tefmoinle refrain delà vieille chan fon des 
avanturiors de guerre d’alors, qui dit; 
Quand Bourbon vid MarfeiUe > 

Il a dû a fes gens ; ' 

Vray 
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Vray Dieu quel Capitaine 
Trouverons nota dedans ? 

line m en chaut dun blanc 
D'Homme qui fort en France , 

Mais que ne [oit dedans 
Le Capitaine Rance. 

Ah mont de la Coulombs » *• 

Lepafidgeeft eftroit , 

Montèrent tous enfamble > 

F>n faufilant a leurs doigts 
Difans à cette fais , 

Prenons tretous courage , - 

Ab bâtons tous ces bois , 

Nous gagnerons pafidge. 

O Noble Seigneur Rance » 

Nous te remercions 

De la bonne recueil! ance ' ~ 

j£)ue tu as fait à Bourbon. 

A grands coups de Canon y 
' AuJJï d' artillerie , 7 

Les as tous repouffez, 

Jufquesm Italie. 

Par ces paroles Monlîeur de Bourbon 
ne (è donnoit pas beaucoup de peine des au- 
tres qui eftoient la , & ne les craignoir gue- 
res: mais c’eftîe naturel d’un défavorifc, 
de dire tousjours naal des favoris > quoÿ 
*3 UC braves, comme j’ay veu fouvent. Si 
eft-ce que j’ay ouï dire à aucuns vieux rou- 

Qj tiers 5 
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tiers > que fi le Roy ne fuft venu au fe*. 
cours, ileuft donné de l'affaire à la ville, 
par terre & par mer. 

La bataille de Pavie fe donna , où ledit 
Sieur de Brion fit fi bien , que le Roy , a- 
prés l’avoir employé pour plufîeurs allées » | 

venues 6c poftes vers l’Empereur , à cau- 
fe de Ton traitement 6c douce prifon , luy 
donna l’Eftacd’ Amiral, vacqué parMon- 
fîeur l’Amiral Bonnivet , qui fut fon Lieu- 
tenant general en Piedmont , où il fittres- 
bien, âenfage Capitaine, les affaires du 
Roy. ...... 

Mais eftant au plus beau train des dites 
affaires il fit une grande faute à Verfel, où le J 
trouvant Monfieur le Cardinal de Lorraine, 
que le Roy envoyoit à Rome & vers l’Em- . * 4 
pereur j pour l’entretien de la paix, $c lès ex- 
eufes, il n’eûoit plus temps, dequoy il avoit j 
envahylaSavoye&IePiedmont, luy dit, 
&lc[confeilla de nepaffèr point plus ou- 
tre, depeurd’altererles choies lefquelles 
il alloit traiter. Monfieur l’Amiral le crut, 

& arrefta fon flux de vittoire court , en 
quoy il faillit grandement pour un grand 
Capitaine, d’ajoufter foy lî librement à 
Aionlïeur le Cardinal , & qui ne luy en 
montra nul pouvoir du Roy, ny ligné de 
là main, mais fe régla limplement fur çp 

• qu’il J 
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qu’il Iuy en dit, s’exculànt, & penfant qu’il 
parlait de la part du Roy , envers lequel il 
avoit plus de crédit que Seigneur delà Cour* 
mais Moniteur le Cardinal s’exeufa apres, 
que Ce qu’il luy en avoit confeillé ., c’eftoit 
qu’il penfoit faire au mieux , ne voyant fî 
bien les affaires que menoit Mon fieur l'A- 
miral Brion à l’œil, comme Iuy, & qu$ 
c’eftoit à luy à les confïderer , méditer & 
pefer , qui les avoit en main , non à luy. , 

Tant y a, que le Roy voulut un grand 
mal audit Sieur Amiral , pour luy avoir fort 
débauché fes affaires , qui eftoient en très- 
bon eftat, & d’avoir donné loiiîr à l’Em- ; 
pereurde fonger aux lien nés, & de s’en ve- 
nir aifément projetter & executer fon voya- 
ge de Provence. 

Jeferay ce petit incident, que ceux qui 
prennent des charges des Roys & grands, 
doivent bien prendre exemple en celuy- cy , 
qu’ils n’ayent à croire à perfonne quel- 
conque s’il n’a un mandement ligné , & 
qu’il ne le voyc, ny aufft ceux qui font 
Commandez des Roys, & Princes & grands, 
de porter parole dcleurpartquifoitde con- 
fequence, qu’elle ne foit lignée de leur 
main en leurs inftru&ions. 


. Dont il me fouvient, que lors que le 
Roy de Navarre Antoine, fut mandé par 

le 
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le Roy François fécond , de venir a la 
Cour < & de luy amener fon frere le Prince 
de Condé , le Seigneur de Monpezat eue 
commandement de s’en aller a Poi&rers, 
comme Senefchal , & y deffendre audit Roy 
de Navaare l’entrée, ce qu’il fit: ce que 
ledit Roy trouva fortaigre , & luy deman- 
da s’ilavoir pouvoir du Roy de ce faire , & 
de luy faire telle defèncé? L’autre luy die 
qu’il I’avoit tres-bon. Le Roy François 
inortie Roy de Navarre entra en crédit , 
Zl ayant trouvé ce refus de ville' fait par 
Montpezat r fans en avoir rien par eferir, 
par le rapport de quelque fècretaire que je 
dirois bien , dont ledit RoyPen rechercha , 
Ôc s’en voulut vanger , menaçant ledit 
Montpezat , que s’il ne luy montroit foü 
eferit y qu f il l’en feroit repentir. Ce fut à 
Montpezat a fonger afoy, & à iê retirer 
de la Cour, car il avôit perdu fon garant, 
qui eftoit le Roy mort , & ne iaut point 
douter qu’il n’eufi cfté en peine fans que 
Moniteur le Conneftablc, & Moniteur de 
Guife s’en méfièrent & firent l’accord , 
car ledit Roy eftoit bon Prince , & qui par- 
donnoit volontiers. 

Voilà pourquoy ce n’eft pas tout que 

d’avoir des commandemens des Roys 

grands & de confequencc , s’ils ne font et 
« . • 
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crits & lignés, car l'on s’en trouve mal à la 
fin du temps. 

Ce mefme Roy François lors qu’il fit 
Jes Chevaliers à Poilfi y avoir mandé les 
.Gouverneurs, Grands Capitaines & Cheva- 
liers de ion Royaume ; entr’aurres y arriva 
Mr. de Montluc , lequel comme libre qu’il 
eftoit, & entrant & parleur , unfoir dcvi- 
(ànt avec Monlieur dt Guife, & difcourant 
des afiàires de la France, luy vint dire que 
la principale caufe dequoy elles alloient 
mal, & iroient encore pis, eftoit l’am- 
bition du Roy de Navarre , qui portoit 
envie à Monlieur de Guife, à fa grandeur 
& au total gouvernement du Royaume 
qu’il avoir ufurpéfur luy, qui luy ap par- 
tenoit , Si que le Roy de Navarreluy en a* 
voit fait tes plaintes, &que fur ce il avoit 
party de la main , Sc luy avoit reipondu, 
que s il s en doutoit , il fàloit qu’un beau* 
jour ils décidaient leurs difFerens tous 
deux (culs avec une bonne elpée, & qu'il 
s’aUiiroir que Monlieur de Guife nel’en dé- 
çoit. Monlieur de Gui(c oyant ainfi par- 
ler Monlieur de Montluc, luy dit froide- 
meur , Montluc , le Roy de Navarre vous 
a- 1- il donné charge de me tenir de fa part ? 
ces propos , & (î vous les avez elcrits Si li- 
gnez de luy ? Moniteur de Montluc* e£-* 

Q^3 . tonné 
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tonné refpondit que non , mais que de Juy- 
mefme il s’eftoit avifé de cet expédient. 
Ouy » Montluc, refpondit Moniteur de 
Guife, il vous femble que vous elles encore 
en voftre Piedmont parmy vos gens de pied, 
avec voftre charge de Capitaine 8c Meftre de 
camp , à faire battre vos foldats 8c leur 
donner camp, le Roy de Navarre & moy 
ne fommes point gibier pour vous, je ne 
penfe point avoir different avec luy, pour 
le moins qu’il ne l’ait mandé ny eferit , ny 
qu’il fe plaigne de moy j quand il me fera 
fçavoir de fes nouvelles, je luy en feray aulfi 
\lçavoir des miennes» nous nous connoif- 
fbnsbien il y a long-temps , & par autre 
que par vous. Quifut eftoriné ce Tut Mon- 
iteur de Montluc , 8c la parole luy bailla 
bien , linon à belles exeufes. J’eftois lors 
a la Cour, 8c feeus le lendemain le conte 
de bon lieu. 

Voilà que c’eft comme Pon doit bien a- 
vifer à porter parole aux grands. J’alleguc- 
rois autresexemples , mais je ferois un peu 
trop long à ma digrelfton , que je penfois 
encore* faire plus courte, 
v Ainfi Moniteur l’Amiral de Brion devoit 
longuement fonger à ce que luy dit Mon- 
iteur le Cardinal ; les affaires du Roy &Tes 
tenues n’en allèrent pas mieux; car ;’ay 
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ouï dire» que le Roy fut très- mal content 
de luy , & depuis ne luy montra fi grande 
faveur qu’ auparavant. 

Si bien que quelque temps après , pre- 
nant pied fur quelques concuuions qu’on 
luy rapporta avoir fait en fon Gouverne- 
ment de Bourgogne , il le fit conftituër 
prifônnier, & commanda luy faire fon pro- 
cez & lei- juger fur la fellette* comme le 
plus vil prifônnier de là tournelle ; mais le 
Roy luy fit grâce , & luy remitla vie , dont 
depuis le pauvre homme ne profita de fon 
corps , car dés- lors fon poux s’arrefta & 
cefTa tout à coup par telle vehemence , de 
peur, qu’onques depuis il ne le pût recou- 
vrer , ny jamais pût èftre trouvé par quel- 
que grand & expert médecin qui fut; ? 

Et puis au bout de quelque temps il 
mourut , ayant laifle deux fort honneftes 
• & vaillans enfans ; l'un fut le Comte de 
Charny , un fort honnefte Seigneur > & 
homme de bien Si d’honneur , qui s’eft fort 
fagement comporté en fon Gouvernement 
de Bourgogne > eftant fait Lieutenant de 
, Roy après Monfieur de Tavanes, & Mon- 
fieur du Maine après luy. 

. Il fut aufli grand Éfcuyer apres Mon- 
fieur de Boitïi fon beau-pere. Ce Seigneur 
s’eft fort bien comporté h fagement en tou- 
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tes lès charges , & a tous jours acquis bon- 
ne réputation aux guerres, comme auffî 
Monlieur de Brion fon frere. 

« t /vr ^ î V /ijljfc 'lÿj flvit^ Tr \ . 

MONSIEUR DE rEÏSTDOSME. 

P Arlons encore des grands Princes, com- 
me Monlieur de Vendofme, qui eftoit 
premier Prince du fang , & premier aulïi de 
ceux de Bourbon , car ç’aefté un très-vail- 
lant & fage Prince Sc bon Capitaine. . 

Il eut le Gouvernement de Picardie a- 
prés Monlieur de Pienne, & la gouverna 
tres-ûgement & bravement ; fi bien qu’ain- 
fienticre qu’on la luy avoit donnée, ainfi 
enticre la rendit-il à là mort, fans qu’on 
luy euft efeorniffle une feule ville } fi bien 
qu’en la frontière de Flandre & par toute 
la Picardie , on ncparloit que de Monfieur 
de Vendofme. 

Durant laprifon du Roy, on luy vou- 
lut louffier aux oreilles de prendre le gou- 
vernement du Royaume , Sc ne le déférer 
aMadameaRegente, qui ne luy apparte- 
nait-, comme à luy premier Prince du fang ; 
mais il fut fage , Sc ne voulut troubler le 
Royaume plusqu’il eftoit. J’en ay connu 
beaucoup qüi ne fefiifïènt pas arreftez là Sc 
cv&ènt tout brouillé , mais aufii iis n’euf- 

leot 
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fent acquis fi belle gloire comme ce (âge 
Prince. Il laifia apres là mort une. gene* 
reuferacede fils* Monfieur de Vendofmc» 
depuis Roy de Navarre , feu Monfieur 
d’Anguien de la bataille de Cerizolles* & 
l’autre portant mcfme nom , qui mourut 
en la bataille de Saint Quentin, Monfieur 
le Prince de Condé , tous ces quatre , bons 
pour les armées, dcfquels je parleray à part > 
& Monfieur le Cardinal de Bourbon pour 
lEglife, encore qu’aprés il le voulut méf- 
ier du monde, voire trop, & fe voulut 
mettre fur la Royauté , ce qui aida à baftir 
la ligue. . 

Le Roy Henry troifiéme fut très- mal' 
■content de luy ; je m’eftonne comme il fe 
veut charger de deux Couronnes ,puis qu’il 
ne peut bien gouverner celle qu’il a de Pref- 
ürife , qui eft bien plus aifée que celle du 
Royaume de France ; cela luy couda fa pri— 
•fon, dans laquelle il mourut. Je parleray 
des autres à leur tour. 


MONSIEUR DE SAINT POL. 

P Our parler deMonfieur de Saint Pol,fre- 
re de Monfieur deVendofme, qui aefté 
en fon temps un très- vaillant & hardy Prin- 
ce , car de cette r^pe de Bourbon, il n’y en a 

Qj point 
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point de poltrons , ils font tous braves Si 
vaillants , & n’ont jamais efté malades de la 
fievre poltronne. • 

Le Roy François l’aymoit fort , & eftoit 
de les grands favoris, fi que voulant un 
jour un peu abufer de cette faveur , il ferait 
aappeller le Roy Monfîeur, ainfi quefai- 
foit Monfîeur de Vendolmc, maille Roy 
Juy dit que c’eftoit tout ce qu’il pouvoic 
permettre à Monfîeur de Vendofme fou 
aifné , & qu’il ne le vouloit pas permettre 
aupuifné , $c qu’il fe contentait de la fa- 
veur qu’il faifoit à l’ailhe , dont plus n y re- 
tourna , car le Roy eftôit fort.fcrupuleux 
tic avifant de prés fur les points de la Royau- 
té , lefquels il entendoit mieux qu ? hommc 
du* monde. 

Ce Monfîeur de Saint Pol commanda 
.a fîx mil hommes de pied , pour le fecours ' 
de Mezieres , & prit cette charge, ("comme 
j’ay dit ailleurs) encore qu’elle ne fuit di- 
gne de - ce temps- là pour un Prince du 
fang i mais pour montrer fa generofîte & 
hardielïe-illa voulut prendre » car ces char- 
ges font un peu plus hazardeufes que celles 
de chevaux. 

A la bataille de Pavie il fe montra tel 
qu’il eftoit , car il y combatif il vaillam- 
ment «qu’il fut trouvé apres entre les mo rts 

abboyant 
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abboyant à la more, & ainfi qu’un jfoldat 
commençoit à luy couper le doigt, pour 
en tirer une riche bague qu’il y avoit , il 
fentit la douleur & fe mit à crier & le nom- 
mer, dont le foldat le releva & le mena a 
,Pavie, oùilfutfi bienpenfé, qu’il efehap- 
pa la mort; ainfi l’ay-je ouï dire & con- 
ter à une Dame de la Cour de ce temps-là , 
& puis gagna fi bien lès gardes qu’il fortit 
de prifon & lauva fa ranç on . 

Au bout de quelque temps après le Ro/ 
-luy donna une fort belle armée pour Ita- 
lie , & pour fecourir Monficur de Lau- 
trec, fileDucdeBrunfvic s yacheminoit, 
mais ne s’y acheminant à caufe du méfy que 
l’Empereur prit de luy , qu’il ne puft pré- 
tendre au Royaume , à caule d’un de lès pre- 
decelfeurs qui avoit efpoufé la Reyne Jean- 
ne, Monfieur de Saint Pol's’ajrefta, qui 
fut une grande faute , car s’il euft pou fie 
plusavanr». Naples eftoit fecouru & eftoit 
à nous , & le mit à faire la guerre en l’Eftat 
de Milan qui luy fut heurculè au com- 
mencement, car il y prit des places, & en- 
tre autres Pavie, qui fut encore pour la fé- 
conde fois , agrès celle de Moniteur de 
Lautrec , pillée & faceagce , plus que ja- 
mais , tant cette place fut deftinée au fie- 
gc , aufac & au malheur, comme j’en ay veu 

Qjî plu- 
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plufieursen nos guerres de France ainiî Cü~ 
jettes à femblables fatalitez. 


ANTOINE DE LEVE. 


çSt 


A Ntoint de Leve eftoit pour lors la 
Lieutenant de l’Empereur, quifortit 
mn jour de Milan avec les forces qu’il pût 
fcamaflèr, &luy-meftne <?n perfonnc tout 
perclus , impotent , & fe faiiànt porter 
fcn chaire , vidt donner ftir Moniteur de 
Saint Pdl , le desfit & prit prilonnier fort 
Eeureufement : ce ne fût pourtant qu’il ne 
•combattit très- vaillamment , mais on dit 
qu’il fût très- mal aflifté des liens. 

II mourût après en France fans laiflêr 
"qu'üne fille heririere, qui eft aüjourd’huy 
■Madame de Longueville, tres-riche , très- 
fege, &¥res-vertueu{èPrincefiè. 

Le Roy , lors qu’il mourut , fe gou- 
Vernoit fortparifon confeil, tantle c tenok 
•bon Capitaine pour le fait de la guerre^ 
ainli qu’il faifoit de 'Monlieûr l’Ami râl 
d’Annebaut , car Monlieûr le Connefta- 
bleeftoit retiré en là maifon< & ces deux 
¥efterent fort les favoris ditRoy & grands 
Confiillers , & Moniteur Je Cardinal de 
Tournon, làge Prélat. 


1 •« f» * • m . 
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• MONSIEUR 1/ AMIRAL 
D’ANNEBAUT. 

O Utre que Monlïeur T Amiral d’Anne* 
baut fut un bon Capitaine , il eftoit 
très -homme de bien & d’honneur ; fon 
premier commencement d’honneur fut 
dans Mezieres, où Monfieur de Montmo- 
rency l’avoit mené aveclüy, & y fittres- 
bien (on devoir» ce qui le fit for te on noil- 
tre , & de peu a peu fe tignala en tous lieux 
& combats; il fut Colonnel de la Cavale- 
rie legere qu’avoit Monlicur de Saint Pol 
en cette armée d’Italie , que viens de dire , 

Sc combatit très- bien en fa prife, que fî 
'Moniieui de Saint Pol euft franchy unfof- 
fé , comme fit Monfieur d’Annebaut il ^ 
n’euft jamais cfté-pris , & Monfieur d’ An* 
nebaut fe tournant derrière luy , croyant 
que Monfieur de Saint Pol en euft fait de 
mefmeque luy, & voyant que non & qu’il 
eftoit pris , tourna aiifliutoft en arriéré 
pour le recouvrer, mais jamais il nepût. 

Il eut le Gouvernement de Thurin en 
Piedmont, où il s’acquitatres-bien, telle- 
ment qu’aprés il fut faitMarefchalde FranV 
Ce, après la mort du Marefchalde Monter 
jan , qui eftoit un bon Capitaine , mais 
malheureux pourtant , 8c glorieux. 

Q^7 LE 
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LE MARESGHAL DE 
MONTEJAN. 

E Marcfchal de Montejan fut compa- 


récn fon temps à Moniteur de Lautrec , 
fur là prefomptioa & fa gloirç > laquelle 
fut telle , qu’eftant Lieutenant de Roy eu 
^ Piedmont, il fut fi prelomptueux de trai- 
ter avec Je Marquis del Gouaft , d’avoir 
entr’euxdes Ambaffadeurs , ce que voulut 
le Marquis très- volontiers , & pour ce 
luy envoya le Seigneur de la^Mole à Milan , 
& l'autre luy envoya à Thürinle Meftrede 
camp du Terze de Lombardie, fin, accord 
& fubtil Espagnol , & de fort grande de£- 
pence à tous allans & venans» où eftant 
logé chez le Juge deThurin, cette entre-? 
prifè fut traitée pour prendre la place , la- 
quelle fut depuis defcouverte , (voyez les 
mémoires de Monfieurdu Bellay) & voilà 
le profit de l’Ambaflàdeur que vouloit a- 
voir chez luy Montejan. S’il en euft peu 
faire autant lur Milan , cela euft efté bon, 
mais il ne le faifoit que pour vaine gloire 
' &pour contrefaire le Roy: ce que le Roy 
François trouva fort fot • St onques de- 


puis ne voulut permettre ces faillies de 
gloirefotte , mefme que le Prince deMelfe, • 

j3c le Matefchal deBrifïac , qui av oient pour 
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lors les eftenduè's de leurs Gouverüemens 
plus grandes deux fols que n’a voit Monte - 
jan , n’en eurent jamais: cela touche uq 
peu a la grandeur du Roy , comme j’ay ouï 
dire , cela eft bon à un grand , mais non 
aux vafTaux & fujets. 

J’ay ouï dire , que ce Marefchal de Mon-’ 
tejan avoir fi bien drefie fa femme à la gloi- 
re , que luy mort , & elle ayant efpoufé en 
fécondés nopces le Prince de la Roche fur 
Y on eftant venue nouvelle & mai raffinée à 
la Cour , un jour à la Chambre de la Reyne, 
ayant fort affaire d’un defèsgens* eftant 
affifefurfon tabouret d’honneur , s’adref. 
fa à un Gentilhomme des galants de la' 
Cour » haut à la main > & crauffi bonne 
maifon qu’elle , mais ne le connoifloit pas : 
elle l’appella par deux fois, mon Gentil- 
homme, je vous prie allez voir jwfquesàla 
fale s’il n’y a pas là un de mes Gentilshom- 
mes, &mele faites venir. Le Gentilhom- 
me qui eftoit haut à la main , que je nom* 
merois bien, qui eftoit feu mon oncle de 
la Chaftaigneraye , luy dit , Mort Dieu, 
quel mon Gentilhomme appeliez -vous? 
allez le chercher ailleurs , car je ne fuis vo C- 
tre Gentilhomme , ny leveux eftre , Prin- 
cefïè crottée que vous elles , allez faire vof- 
tremelTageYOUs-raefme, f 

te 
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Le Roy François en feeut le conte, qoi 
aimoit le Gentilhomme, & en rit bien , & fi 
en dit an mot après à la Princelfe , avec ré- 
primandé , luy remontrant, que pour eftrc 
fcfpouta d’un Prince > il nefaloit pas qu’elle 
ufaft de ces mots envers des Gentilshom- 
mes de fa Cour , où il y en a voit d’auili bon- 
iremaitan qu'elle, comme cftoitceluy- là , 
qui avoir cet honneur d’appartenir à la feue 
Reynefa femme. 

Pour fortir hors de ma digreffion , & 
retourner à Moniteur d’Annebaut , il fut 
donné pour principal Confcil a Monlièur le 
Dauphin , au fîege de Perpignan , mais le 
mauvais temps & grands vents com bâtirent 
•fi fort noflre armee , qu’ils emportèrent a- 
Yec euxnoftrtf entreprife, 9c noftre fiegeà 
tous les diables. 

Ledit Seigneurd’AnnebaHtfut aujri -fort 
■dftimé à l’envitaillement de Theroiianne, 
*qu’il exécuta -très - bien , 9c fans l’indifcre- 
t ion & l’inconfidcrarion de là jeunefle dtïa 
^Zour qui eftoitavec luy T tout ail oit rres- 
«bien, laquelle après avoir fait ce qu’il vou- 
Üoit , en fe retirant , alla donner l’allarmeatt 
'camp del'ennemy & à l’agafïèr , qui tartans 
fur les noftres , falot qu’iJs ta retiraient fur 
Moniteur d'Annebaut , qui peu à peu brave- 
ment 3c fagement-faifoit fa retrait^ , Sc fort 
m heu^ 
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hcurcufemeut ; mais il luy .fai ut tourner 
tefte, 8c s’engager au combat ; où il Ait prie 
«1 vaillant homme de guerre 8c homme 
d’honneur>dontle Roy cuida deiefperer , 
qu’à i’apperit d'une indiieretion, une choie 
fi bien faite s’eftoit rompue par fi grand 
' malheur, citant le principal d’un bon Ca- 
pitaine de bien faire 8c parfaire fon point 
qu’il-adefigné, fans tout à coup en entre- 
, prendre un autre , quand il en verroir tous 
les plus beaux yeux du mdnde , pour les in- 
xonveniens que l’ on en a veu arriver, ainfi- 
=que cettuy-cy donne bon exemple. a 

- Saint Dizier pris, 8c qu’il faiut que Mon- 
fieur le Dauphin commandaft l’armée du 
Roy, pour faire teftca l EmpereurdcRoy luy 
donna pour eiiieavec luy , Moniteur l’ Amiral 
d’Annebaut , lequel ayoit eu la place dp 
Moniteur l’Amiral de Brion par fi» mort r 
car autrement jamais ne la voulue- il pren*- 
dre , encore qu’il fuft privé deièsEftatspar 
fa condamnation , le Roy voulut qu'il ne 
r J quittai!: pas l’Efiat -de Marefchal. dautant 
que l’Amiral ne tient point rang aux ar- 
mées de terre commeles Marefchalix , 8c le 
Roy fie vouloit fervir de luy en terre plus 
qu’en mer , & pource le donna à Moniteur y 
8c voulut qu’il ntft ion principal Conièil , 8t 
qu’il commandaft & qu’il gpuvernaft tout 
en fon abièpee. Sur 
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Sur quoy , Moniteur le Dauphin > qui 
avoic aimé tous jours de Ton naturel Mon- 
sieur le Conneftable, voyant qu’il le pour- 
roit bien fervir en un tel befoin , envoya 
prier le Roy qu’il luypermift de l’envoyer 
quérir en fa maifon ou il eftoit retiré , & 
s’ayder de luyen une telle urgente necefli- 
té, pour eftre fi grand Capitaine ; mais le 
Roy qui luy vouloit mal mortel , parla bien 
aluy , & luy manda avec une tres-grande 
colere, s’il luy appartenoit de choifir de foy 
d’autres Capitaines que ceux qu’il luy avoit 
donnez, & que luy eftans donnezdefa main , 
il s’en devoir contenter, & les. avoir tres- 
agreables , & qu’il voyoit bien que c’ef- 
toient des traits , rufes , & menées dudit 
Conneftable , parquoy qu’il n’en parlaft 
plus. 

Je tiens ce conte de bon lieu , qui cft 
à noter, que quand on a pris une perfonnç 
une fois en haine & inimitié , on ne s’en 
veut aucunement ayder uy en recevoir 
plaiûr, courtoifie & fervice , 5c y allaft-il 
, de la vie. 

Enfin , le Roy vouloit bien que Mon- 
iteur le Conneftable demeurait quietecnfa 
maifon , &fedonnaft du bon temps , mais 
non qu’il mift plus le nez en fès affaires , 
comme tant qu’il vcfquit en Cx vie ne l’a 

fait. 
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fait, aulïi qué jamais un rappelle ne fit beau 
fait, comme le difoit lors le Roy. 

' Monfieur l’Amiral d’Annebaut avoit la 
charge de tout, car le Royletenoitponr 
un très homme de bien , d’honneur, & rem- 
ply d’une bonne & fîneereame , qui eft une 
marchandée fort rare parmy les gens de 
Cour , ce difoit le Roy j mefme à fa mort il 
rendit tel tefmoignage de ce Seigneur, ldrs 
qu’il le recommanda au Roy Henry , l’af- 
feurant queC’eftoit le plus homme de bien 
qu’il euft jamais veu & qui l’euft jamais fervi, 

& que jamais en toute fa faveur iL n'avoit 
fait tort à perfonne,ny pillé,ny gagné com- ^ 
me beaucoup d’autres , mais tant s’enfaut, * 
qu’il s’y eftoit appauYry» au contraire de 
tous les autres , car il eftoit riche de foy & 
de fa femme, qui eftoit une riche heritiere 
de la Hunaudaye & de Rets , & pource le * 
Roy luy ordonna cent mille francs, à pren- 
dre fur la maifon de ville de Rouen , & luy 
commanda & conjura expreflement , fur 
peine de defobeïflance filiale , de les luy 
laifïer & confirmer ,& le pria de le lèrvir de 
luy, qu’il le ferviroit très -fidèlement , 8 c- 
s’en trouveroit tres-rbien. 

Le Roy Henry tint tres-bien l’un, mais 
nullement l’autre, car Monfieur le Conncf- 
table yenu , qui n’aymoit pas Monfieur,, 

d’An- 
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d’Annebaut ,1 en garda, & prit la .charge dè 
tout, & pofièdafon Maiftre. 

Cefùtà ce bon Seigneur à fe retirer chez 
luy , ainfi que chacun a Ton tour , & faire h 
viefolitaire j fieft-ce que le voyage d’Alle- 
magne s’eftant prefenté , & la Reyne de- 
meurée Rrgentc , s’aida de luy , le connoif- 
fent de grand fervice , Sc envoya quérir 
cet honorable vieillard , qui mit fur pied 
une tres-belle armée, & l’emmena au devant 
du Roy en s’en retournant , laquelle fervit 
bien à rafraifehir celle du Roy , qui eftoit 
fort allebrenée & mal -menée , pour les 
grandes incommoditez qu’elle avoit paty , 
& le retour du Roy s’en rendit plus faci- 
le, dont le Roy s’en contenta fort, & un 
chacun , en defpit de fes ennemis , ne fe 
pût garder d’aimer & honorer ccc hono- 
rable vieillard & vieux Capitaine , qui eftoit 
venu fi à propos, &non point en fecours 
de Pife. 

“ Tels vieux Capitaines , encore que 
leurs forces manquent , fi font- ils pourtant 
n quelquefois un bon coup aubetoin, com- 
me fit ce bon vieillard en ce voyage, lors que 
partant de- là , ayant entendu que l’Em- 
pereur alloit aflieger la Fere , s’alla jetter 
dedans pour y attendre' le fiege , & le mit 
àla fortifier, & à la rendre forte, & telle 
' j. ' que 
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que nous la voyons aujourd’huy , & U il 
mourut en très- belle 5c grande reputa* 
tion. 1 

Ayant laiffé après foy un fils très homme 
de bien 5c d’honneur & de valeur * comme le 
perc f & qui en tous les lieux où il s’eft trou- 
vé, a tres-bien 8c vaillamment (ervy Ton 
maiftré, comme il fit à la bataille deCc- 
zolles , qui à Ton retour quelque temps a- 
prés , eut une Compagnie de cinquante 
hommes d’armes, de la moitié de celle de 
Monftéur de Boutieres > qui avoit quatre- 
vingts hommes d’armes en la ficnne. 

Ledit Sieur d’ Annébautn’avoit pas la fa- 
çon de Courtifan û galante comme plu- 
fieurs autres , ny la parole , car il eftoit 
un peu begue* mais il eftoit un très hom- 
me de bien , d’honneur , de la religion , 5c 
tres-brave aulTi: Touc begueefttel, ainfi 
qu’ont tenu les anciens. 

Il montra en Piedmont devant Fouf- 
fant â une tres-belle efcarmouche, qui Fut 
attaque'e la -devant par Moniteur d’Am- 
ville , Moniteur le Vidame de Chartres 
8c luy , qui donnant jufques fur le bord du 
fofle , Ion cheval tomba 5c luy rompit 
Une elpaule. Les guerres civiles eftans 
venues, il alla finir à la bataille de Dreui 
fes jours aufii vaillamment 8c honorable- 
ment 
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ment comme il les avoitpaflêz, & ay veu 
Monfieur de Guife le louer Fort , roue de 
mefme que je le viens de louer. 

MONSIEUR DE LAtfGEAŸ. 

Onfieur de Langeay , xertes , aefté 

un grand , Jàge & très- politique Ca- 
pitaine» auffi avoit-il les deux , l’cfpécdC 
la phjme , qui aide fort à parfaire un grand 
Capitaine , encore que nous, en avons veu 
force grands , qui n’ont eu ny fçavoir ny 
demy , qui mefme ne fçavoient ligner leurs 
noms , ainfî quil s’en trouve force en ce 
livre, mais les fcieuccs avec les armes, E 
elles ne fervent , pour le moins ue nuilènt , 
tefmoin ce grand & nonpareil Capitaine 
du monde , Jules Cclàr , qui avoit tant de 
fçavoir. Unbeaudifcoursfeferoit bicnlà- 
deflus. ; - V’- 

Le livre qu’a fait Mortfîeur de Langeay 
de l’Art militaire , le fait connoiftre autre- 
ment Capitaine, que ne fait Machiavel.celuy 
qui en a eferit , qui eft un grand abus de 
cet homme , qui ne fçavoit ce que c’eftoit 
de guerre,# en aller faire & compofer un li- 
vre, tout de melme comme lî un Philofo* 
phe alloit eferire un livre dechaflè, com- 
me a fait Je Fouillou. ' 

V 
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Entre grands points de Capitaines qu'a* 
voit Monfieur de Langeay , c’eft qu’ildé- 
penfoit fort en efpions, cequieft très- re- 
quis a un grand Capitaine , comme je le 
tiens de bien grands & l’ay veu pratiquer # 
& eftoit fort curieux de prendre langue Sc 
avoir avis de toutes parts, de forte qu’or- 
dinairement il en avoir de très-bons & 
vrays, jufqu’a fçavoir des plus privez fe- 
crets de l’Empereur & de fes Generaux, 
voire de tous les Princes de l’Europe, dont 
l’on s'en eftonnoit fort , & l’on penfoit 
qu’il euft un efprit familier qui le fervit en 
cela , mais c’eftoit fon argent , n’efpar- 
gnant rien du lien quand il vouloit une fois 
quelque chofe. 

En quoy j’ay ouï conter à feu Mon- 
fieur le Cardinal du Bellay fon frere , qui 
eftoit un autre maiftre homme en tout, quel- 
que Prélat qu’il fùft , que bien fouvent mon- 
dit Sieuï de Langeay , luy eftant en Pied- 
mont , mandoit & envoyoic au R oy aver- 
tifièmentde cequifefaifoit ou devoit faire 
vers la Picardie, ou Flandres, fi que le 
Roy , qui en eftoit voifîn Sc plus prés , n'en 
fçavoitrien , & puis apres en venant fçavoir 
le vray , s’esbahifloit comment il pouvoir 
defc ouvrir ces fècrets. 

.* . t. 1 

Monfieur le Marquis del Gouaft penfant 

jouer 
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jouer Ton jeu fort à couvert , du meurtre 
de CefarFrcgoulè & Rinçon f futaufîi-tofl 
defeouvert par luy , & s’ill’euft bien con- 
nu, il ne dévoie pas faire lé coup fi prés de 
hiy i j’ên ay parlé ailleurs. ' 

Il mourut non trop vieux , Se devoir en- 
core vivre, ileuft bien fervy la France en 
tout, & luy euft donné de très- bons & fa- 
gesenlèignemens. Monfieur Joachim du 
Bëllay, poète François & Latin , fit fon 
tombeau en deux vers feulement : 

Hic fittu efl LangAMi ultra nil quart 
J ' •vifttor. 

Nil melitu Met, nil pefuit brev'tm. 
Paffant, icy gift le Seigneur de Lan- 
geay , paCfez outre, & ne. vous en quereZ 
davantage , car rien de plus grand ne le peut 
dire , ny rien aufii de plus brief. 

Cette loiiangc fi briefve porte bien au- 
tant de coup en ce Seigneur , qu’une longue 
prolixité de paroles en d’autres. 

Il y en a un autre qui dit , 

Cygift Lungeuy , qui déplumé &/TeJpéê 
A furmonté Cicéron (§> Pompée. 

Sa fepulcurelè voit fort fuperbe & ma- 
gnifique, haute élevée en marbreà faint Ju- 
lien du Mans, quefon frere ce grand Car- 
dinal du Bellay luy fit eriger ; je ne l*ay 
pas vcüc , maisônmcPaainfiaflcuré. 

lia 
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• Il a efte certes un grand perfonnage & 
Capitaine» de qui je ne particularife tous 
fes faits » non plus que je fais d’autres fes 
pareils en ce livre , car il m’en faudroit fai- 
re de par trop longues legendes » je me con- 
tente d’en toucher quelques petits trairs. 

De cette maifon du Bellay font fortis or- 
dinairement de très-grands perfonnages» 
foit pour la guerre, foit pour l’Eglife & 
les lettres; &cequieftà noter» les guer- 
riers volontiers-ont efte fçavans. 

Ce Monfieur de Langeay fut Lieute- 
nant de Roy en Piedmont > où il acquit 
un très- glorieux renom , en quoy eft à no- 
ter , que depuis que l’on euft conquis ce 
pais, il a efte heureux d’avoir eu de grands 
Capitaines & braves perfonnages , des 
Gouverneurs & Lieutenans de Roy , cela 
eftaife' à remarquer. 

MONSIEUR D’ANGÜIEN. 

\ Infique fut feu Monfîeur d’Anguien » 
à qui il faut avouer la France eftre re- 
devable autant qu'à Capitaine qu’elle ait 
porté ; car les Efpagnols , depuis la bataille 
de la Bicoque & de Pavie, avoient conceu 
une fi vile opinion & mefpris de nous au- 
tres François qU’ils n’eufiènt jamais penfé 
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que nous les eu (fions jamais ofé plus af- 
fronter en bataille rangée , pour nous a- 
voir fi bien eftrillezen celle de Pavie , qu'ils 
nous penfoient tousjours fouetter de mcf- 
mcs verges. 

Aulfi quand le Roy François euft fait 
(on envitaillement de Landrecy , & qu’il 
fit cette honnorabie retraite , ayant fait ce 
qu’il vouloir , il ne voulut s’amulèr au com- 
bat queluy prefentoit l’Empereur/ Les E- 
fpagnols s’en mocquérent fort , & difoient 
tout haut» que nous craignions la toûche 
de Pavie; mais Monfieur d’Anguien leur 
en fit perdre l’opinion » par la bataille de . 
Cerizolles» & à bon efcient. 

- Il la donna contre le conlêil de plufieurs » 
qui n’eftoient fi hardis que luy » encore que 
le Roy luy en euft lafché la bride» mais 
pourtant en fe gouvernant à l’oeil; & faut 
dire que s’il n’euft efté vaillant & hardÿ , il 
ne l’euft jamais donnée , qui euft efté une 
grande honte pour les François. 

De difcourir de cette bataille» ce (croit u- 
ne honte d moy » puis que Monfieur de 
Montluc» qui eftoit des plus avant aux 
périls , l’a fi bien defcrite ; je l’ay veuë 
peinte en un des cabinets de ta Reyne d’An- 
gleterre , tres-bien, dans un beau grand ta- 
bleau » qui avoir efté fait par le comman- 
. : ' » ' dement 
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dementdu Roy Henry d’Angleterre,, qui 
avoit efté curieux de l’avoir & la faire faire ; 
je ne i’ay jamais veue reprcfentée que li. 

J’ay ouï faire un conte à une Dame de U 
Cour pour lors, que pour la part du butin 
de la bataille, & des coffres & hardes de 
Moniteur le Marquis del Gouaft , qui eftoit 
curieux en tout, fut envoyé au Roy par 
Moniteur d'Anguicn , une monftre fore 
belle, riche, &bien élabouréei le Roy 
accepta le prefent de tres-bon coeur, Sc 
ainfi qu’il la tenoit entre les mains & l’ad- 
miroit devant les Dames de la Cour, ily 
eut Madame de Nevers , feeur du Prince 
victorieux , Dame belle , bonnette , 8c 
tres-bien difante, & qui rencontroit des 
mieux , comme en eda la reifemble en tout 
Madame de Nevers d’aujourd huy fa fille 
aifnée, qui dit au Roy, Penfez, Sire, que 
cette monftre n’eftoit pas bien montée lors 
qu’elle fut prife , car fi elle euft efté mon- 
tée autti bien que Moniteur le Marquis fon 
maiftre , vousnel'euttiezpaseuc& le fuit 
fauvée autti-bicn que luy. Le Roy en trou- 
va le conte tres-bon, & toute la compagnie* 
Jelaifleà part d’autres petits quolibets 
que dit le boufon dudit Marquis , alors qu’il 
fut pris, car cela ett eferit 8c vulgaire, 8c 
ce ne fer oit qu’une redite. 

K t , . Après 

■ 1 . 
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Après cette bataille , Monfieur d’An- 
guien prit Carignan, où eftoit dedans le 
Sieur Pierre Colonne , à qui Monfieur d’ An- 
guien refufa une capitulation un peu trop 
déraifonnable , pour fon fècours rompu & 
vaincu. J’ay ouïconterà un vieux Capi- 
taine qui eftoit là , qu’il manda à Monfieur 
d’Anguien, Dites luy, que je le tiens fi gé- 
néreux Prince & fï magnanime , que fans 
quelque cônfeil qu’il a , il ne me refuferok 
point mes conditions , car fi peu d’avanta- 
ge & de gloire qu'il pourroit prendre fur 
moy , à me faire paffer par fa volonté , ne 
lefçauroit point rendre plus triomphant , 
nyplusremply d'honneur qu’il en a eu par 
une fi grande victoire qu’il vient d’ obte- 
nir , qui comme un grand foleil offu- 
fqueroitla petite lumière d’une petite ville 
prifè: toutesfois, s’il fe veut opiniaftrer 
en fon dire, dites luy que je fuis Chevalier 
Romain , & ilfu encore de ces braves, 
vaillans & déterminez anciens Chevaliers 
Romains , que s’il medefefpere , je feray 
un coup Romain , & me refoudray com- 
me un dcfefperé à fouftenir cette place juf- 
ques à l’efctremité & dernier point de la ne- 
ceflité , & par ma ruine ruinerai auffi fa 
victoire. Belles paroles certes ! Mais il ne 
contoit pas bien , & n’y fongeoit non plus, 

que 
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que lors que le Marquis le mit dans Cari- 
gnan pour y commander , quafî à fa requef- 
te, garny de bons hommes & muny de 
toutes fortes de munitions , l’aflèurant qu’il 
le tiendroit trois mois fans fçavoir de fes 
nouvelles , (inonde fes beaux exploits , il 
n’y fut pas pluftoft dedans* que quinze 
jours après il commença à demander ayde 
& fecours. Auquel voulant pourvoir ledit 
Marquis , pour ne perdre cette place qu’il 
avoit faite & enfantée , il hazarda la ba- 
taille en dépit de luy , penfànt que l’armée 
de noftre Roy ayant demeuré là long- 
temps avant qu’il avoit pourpenfé , & eftre 
fatigué du long fiege , l’enlever à fon aifè & 
bon marché. ; & par ainfî , ce brave Pirrhe 
fut caufe de la perte de la bataille. Qu’il 
s’en eft veu de ces bravafches, comme j’en 
parle ailleurs. 

Unpeuavant que ledit Moniteur d’An- 
guien alla en Piedmont Lieutenant de 
Roy , il avoit cfté en Provence , & en l’ar- 
mée qui alla aflieger Nice, avec le fecours 
de Batberouflè , qui eut commandement 
du grand Seigneur fon maiftre ( ainfi que 
j’ay ouï dire à Moniteur le Baron de la Gar- 
de , qui l'eftoit allé quérir & le mena , ) 
d’obeïr au Roy ou à fon Lieutenant comme 
à fa propre perfonne. 

R 3 Quel- 
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Quelle gloire pour le Prince * que de 
commandera une armée du plus grand & 
ptiiflànt Seigneur du monde, & à un Roy 
tel qu’efloit Barberoufïè, le plus hautain 
Sc le plas glorieux qu’on euft fceu voir \ Il 
le monftra là , quand le Baron de la Garde 
luy alla demander des poudres & munitions 
pour l'armée Françoife, la leur eftant fail- 
lie battant Nice , Comment , dit- il , n’avez- 
vous point honte vous autres François , 
Chreftiens chiens , de venir en une expé- 
dition de guerre fans apporter ce qu’il vous 
faut , 8c m’avoir icy engagé & embarqué 
pour vous aider de mes moyens me les faire 
confumcr & defarmer ? Allez, vous n’en au- 
rez point, que fi c’eftoit un autre que vous 
qui m’en euft porte la nouvelle , je l’cuÛC 
fait mettre à la chaifne ; allez éherchez- 
en. Mais . pourtant le chafteau ne fè put 
prendre,qui eftleplus fort delà Chreftienté, 
& en falut lever le fiegc. 

J’ay ouï dire à plulieùrs Gentilshommes, 
qui eftoient lors avec Monfieur d’Anguien , 
ainfi qu’il le meritoit , tant pour l’extra- 
ttion de Ton noble fang , & du rang quil te- 
noit de Lieutenant de Roy, qué pource 
qu’ileftoit beau , & monftroit en foy toute 
belle gencrofité, fa gefte 8c vaillance & fa 
fcçon fort belle , qui promcttoic qu’un jour 
< . : ’ ' ilfc- 
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il (croit un grand Capitaine , comme il s’en 
alloit l’eftrc , fans l’envie qui luy fut portée. 

Et pour ce Hit tué d'un coffre jetté 
par une feneftre fur luy ; on dit que ce fut le 
Seigneur Cornelio Bentivoglio enfe jouant 
avec la jeuneftedela Cour, ainlî qu’eft la 
couftume ; aucuns difent que ce fut apofté, 
d’autres difent que ce fut inconvénient. Le 
Roy le regretta extremément ; il avoit 
raifon , car il avoir un très- bon commence- 
ment de Capiraine pour Ic.brenfervir. 

MONSIEUR DE BOU- 
T I R RE S. 

TJ N cette bataille de CerizoIIes luy fer- 
vit tres-bien Monfîeur de Bouticres, le- 
quel ayant efté Lieutenant de Roy en Pied- 
mont avant luy , en avoit cfté defa poin* 
té & retiré , ainfî qu’il prend humeur aux 
Roys & grands^rinces , pour hauffer Si 
bainer les perfonnes , à la façon de contes 
de jettons, bien qu’il fuft un peu blafîné 
de quelque petite faute qu’il fît en- fa char- 
ge, & mefme en la nonchalance dont il u- 
fa à l’entreprife de Thurin , ou pluftoft 
mefpris ; mais pourtant s’il ne s’y fuft trou- 
vé, poflible Thurin eftoit perdu pour 
nous, car par tout où il s’eft jamais trou- 
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vé, ilatousjoursbienfait, &mefinedans 
Maréille , quand l’Empereur la voulut atta- 
quer > bien que Meilleurs de Barbezieux 3c 
Montpezac y fuflènt tous deux Lieutenans 
de Roy , mais Monfieur de B'outieres 
leur monftroit leurs leçons comme plus 
grand Capitaine qu'eux , & comme l’on le 
difoit pour lors. 

Et s'eftant retiré mal- content en Ca mai- 
fon , comme de rien , il ouït que la batail- 
le fe devoit donner, part fans refpett de 
mefcontentement & contre le naturel 
pourtant de plufieurs genereux ; comme luy 
arriva a propos , Monfieur d’Anguien qui 
en fut tres-joyeux , luy défera beaucoup , 
&l’honora delà conduite de l’Avantgarde, 
comme il la meritoit , car il n’y avoir U nul 
qui lefurpalTaft. 

Aulïi la conduifit-il fi vaillamment & 
fagement , qu’avec & compagnie de quatre- 
vingts hommes d’armes , il força & faufia 
le gros bataillon des Lanfquenets , vieux & 
bons foldatsi fur lequel le Marquis avoit 
mis fa principale elperance , après celuy des 
Elpagnols. 

Pour fin, ce valeureux Capitaine fit tres- 
bien en cette bataille. 

Il eut en fon Jeune âge fon commence- 
ment de guerre tres-beau, dont j’en diray 

cc 
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Ce Conte , qui fe trouve dans le vieux Ro- 
man de Monfîeur de Bayard. 

Lors que les François efloient devant Pa- 
doiie, mandez par le Roy Louys XII au 
fecours de l’Empereur Maximilian , Mon- 
iteur de Boutieres vint à eflre pour Ton pre- 
mier apprentifïàge, d’homme d'armes de 
la compagniede Monfîeur de Bayard, archer 
fimple, lequel un jour entr’autres eflant 
allé à la guerre avec Ton Capitaine , fut.fai- 
te une défaite d’aucuns Albanois, qui e£- 
toient en garnifon dans un fort Chafteau la 
auprès > qui fatiguoit fort l’armée qui efloit 
devant. 

Monfîeur de Boutieres s’y trouva fî a- 
vant méfié, n'ayant que feize ans, qu’il 
eut cet heur de gagner la Cornette , & pren- 
dre prifonnier le Capitaine qui la portoit , 
qui efloit grand & puifïànt & robufle , qui 
en eufl porté par terre, à le voir , trois com- 
me luy , dont ainfî qu’on luy en faifoit la 
guerre , qu’un fi jeune enfant, qui eftoit 
page u’avoit pas trois mois, &neporte- 
roit barbe de quatre ans , 1 ’avoit ainfî pris , 
& s’il n’en avoit pas de honte:l’ Albanois ref- 
pondit , Je ne me fuis pas rendu à celuy qui 
m’a pris de peur de luy, car luy feul n'eftoic 
pas ballant pour me prendre , car j’efehape- 
rois bien defes mains & de meilleures & de 
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plus vert homme deguerre que luy , mais je 
ne pouvois pas combattre li grande troupe 
moy feul. Monfieur de Bayard regardant 
Boutieres, luy dit, Efcoutez, Boutieres, 
Ce que dit voftre prifonnier. Ouy , Mon- 
teur, jel’entens, refpondit Boutieres j 
mais jeluyfèrày ceparty, s’il vousplait luy 
permettre, je Juy redonneray Ton cheval 
& fasarmes , & monteraÿ far le mien, nous 
irons à la campagne, fi je le puis conqué- 
rir une deuxième fois , qu’il fait afTeuré de 
mourir, & s’il efehappe, je luy donne fil 
rançon, & luy pardonne ma mort. Mon- 
iteur de Bayard fut bien-aifa d’une fi gene^ 
rjeufe parole de ce jeune homme , & de fait 
en permit le combat , pour l’aflèurancc 
qu’il avoit de Boutieres ; mais l’Albanois 
lerefufa, qui n’en fut fort eftimé, & Bou- 
tieres beaucoup. Sur quoy Monfieur de 
Bayard luy dit par certaine prophétie , 
Boutieres , vous avez un commencement 
aufli beau que je vis jamais à jeune homme, 
continuez , 3c vous ferez un jour un grand 
perfonnage. 

Quec’eft que d’eftre baptiféScpronofti- 
qué d’un grand homme de vertu & de va- 
leur. Cette pronoftication eft meilleure 
que celle d’un Seigneur de France, que je 
ne nommeray point, lequel montrant fan 

fils» 
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fils, il dit, Le voyez- vous , il fera un jour 
grand, car je Pay veù petit qu’il ne mon- 
troit rien , & de jour en jour il croit & Ce 
fait grand à veiie d ? ceil. Il le pouvoir bien 
avoir veu petit, puis qu’il eiloit fon pere , 
&faloit bien qu’il creuft & devint grand T 
Yoilà bien rencontré. 

Or Boutieres prit fi grand cœur 8c con - 
ceut lî grande ambition fur cette prophé- 
tie, qu’il continua tous jours en fa premiè- 
re valeur 8c vertu, qu’il devint tclquefon 
parrain l’a voit baptifé & prédit de luy . 

Si bien que quelques années après- , que 
Monfieur de Bayard euft li bien défendu 
Mezieres , & qu’auparavant qu’il eftoic 
Lieutenant de Monlîeur le Duc de Lorrai- 
ne, le Roy luy donna cent hommes d’ar- 
mes en Chef, & fit Monfieur de Boutieres 
Ion Lieutenant ; il faloit bien qu’il fuft : 
chofe de bon , car Monfîeur de Bayard ne 
lèièrvoitpas en telle charge, d’hommes* 
quinefuflènt fort capables , non pas feule- 
ment de gendarmes, aufTi fà compagnie - 
paroiffoit tousjours par deflùs celles de fon> 
temps aux bonnes affaires; 
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LE DUC ANTOINE DE 
LORRAINE. 

P Uis que je viens de parler de ce bon 
Duc Antoine de Lorraine, il faut dire 
quelque chofe & deluy & de fès frétés ; on 
l’appelloit ainfi, le bon Duc, àcaufèqu’il 
eftoit un très homme de bien , Prince 
d’honneur & de confcience. J’ay veu fon 
portrait en Lorraine , & n’y avoit gueres 
bonne maifon à N ancy , qui ne l’euft , tant 
on fe plaifoit à le contempler , & toutes ces 
belles marques que je viens de dire, fe re- 
prefentoient bien en fon beau & honora- 
ble vifage. 

Il fut fort aymè des Roys Louys douziè- 
me & François premier. Le Roy Louys luy 
donna cette compagnie de cent hommes 
d’armes, le priant de la vouloir prendre de fà 
main, & non d’autre, Monfieur de Bayard 
pour fon Lieutenant; je vous lailfe àpen- 
fer s’il lç refula, venant de fî bonne mai- 
fon, & ayant un fi brave Capitaine pour 
fon fécond , & aulfi qu’un bon Lieutenant 
fait paroiftre & valoir tres-bien fon Capi- 
taine. 

Ainfîque Monfieur de Bayard fit lefien 
a la bataille de Marignan , où le Capitai- 
ne 
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ne & le Lieutenant firent tres-bien ce jour- 
là , & le Capitaine lèrvit fort aulïi à fon 
Lieutenant ; car fon cheval ayant efté tué 
‘ fous luy, Monfieur de Lorraine luy fit aider 
foudain de fon fécond cheval de bataille , 
que Monfieur de Bayard luy avoit donné 
. d’autresfois , 8c s’appelloit le Carinan , ce 
pouvoir eftre un cheval d’Efpagne, car en- 
core y a- 1- il une maifon en la frontierede 
France , qui s’appelle la maifon du Sei- 
. gneur de Carinan , & pouvoir dire venu 
d'un fien predecefleur , qui l’avoit gagné 
à la ville de Br elfe, & à la bataillede Ra- 
venne fut laiflé pour mort dans le champ , 
parce qu’il avoit deux coups de picque 
dans le flanc, & force coups d’elpée fur la 
telle , c’eftoit bien ligne que fon Maiftre , 
Monfieur de Bayard , l’avoit bien mené 
aux coups , & pour ce n’en pouvant plus t 
fon maiftre en defeendit , & le tailla là com- 
me pour mort , mais le lendemain , on le 
trouva qui pailfoit un peu d’herbe tout 
couché, & commença à haunir quand on 
vint à luy, & fut mené au logis 8c fi bien 
penfé , & l’endurant comme une perfon- 
ne , qu'il devint aulfi bon & vigoureux 
que jamais , 8c pour là bonté & vigueur 
Monfieur de Bayard le donna à fon Capi- 
taine, qui l’accepta de bon cœur » & l’ayma 
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fort,* lequel pour la fécondé fois fcrvit 
très- bien à cette bataille deMarignan fon 
premier maiftre, fe refïou venant, penfés, en- 
core du vieux temps. 

Ce bon Duc Antoine eut quatre frères 
pareils à l’aifné, en vertu, en bonté, en 
valeur, & grandeur de courage. 

Lepuifné fut Meffire Claude de Lorrai- 
ne, dit Moniteur de GuiCe, qui a elle un 
Prince tres-courageux , brave & vaillant, 
comme il le montrai la bataille de Mari* 

f nan, commandant aux troupes Alleman- 
ds du- Duc de Gueldres,qui cpmmençoient 
àbranflerfans luy, qui fe mettant au pre- 
mier rang , comme eftoit fon devoir , & 
fa place de bataille, cbeut en combat- 
tant vaillamment , porté par terre Sc blef- 
fé de pliilieurs coups , & foulé aux pieds 
d’une infinité de gens qui avoient pané fur 
luy , & laide entre les morts , m ais il en fut 
forty & recous de la preflè , par le Capitai- 
ne James EfcofTois, & y lèroic demeuré 
mort tout a fait, fans la valeur & fidelité 
d’un fien Efcuyer Allemand, nommé Adam, 
lequel voyant fon maiftre en tel point batu , 
9c abbatu de coups de picques & hallebardes, 
le jetta fur fon maiftre, portantlamoitié 
des Coups. 

^reil Efcuyçr 9c de mcfme nation que 
t ~ ' celuy : 
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Celuy du Duc d’Orléans , qui fut tué à U 
Porte Barbette, qui parant aux coups que 
l’on donnoit à fon maiftre, mourutavec luy. 
O vaillance & bontez admirables du maif- 
tre & de PEfcuyer ! Ah ! que l’on a veu 
plufieursen tels combats mourir qui n’ont 
eu telles afliftances de leurs Efcuyers , ny 
{èrviteurs , ny Gentilshommes , fi bien 
qu’ils n’eulTent fceu dire apres le combat 
qu’eftoic devenu leur maiftre > s’il eftoit vif 
ou mort, comme j’en dirois un qui le 
foir de la bataille de Dreux ne pût eftre fceu 
defes ferviteurs, ny Gentilshommes, ny 
le lendemain au matin, ce qu'il eftoit deve- 
nu , linon furies huit a neuf heures du ma- 
tin , fut reconnu entre les morts auprès 
dubois ou un peu dedans, où avoit efté la 
derniere charge, dont Mon fleur de Guife 
en tança aucuns, d’avoir fi mal accompa- 
gné leur maiftre & d ? en avoir fi peu fceu de 
nouvelles. 

J’en dirois bien d’autres , mais j’aurois 
peur d’interrompre & brouiller mon dis- 
cours. 

En cette bataille Moniteur de Guife 
perdit prés de foy fon troifiéme frere, qui 
eftoit un tres-brave & vaillant Prince, 
dont ce fut grand dommage, car il pro- 
mettoit de luy qu’il feroit un grand per- 
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fonnage. De racouter les combats bons & 
perilleufes affaires où s’eft trouvé ordinai- 
rement ce Monfîeur de Guife , commandant 
ou à l’infanterie ou à la cavalerie, *efc- 
roit à moy chofe fuperduë , puis que cela 
(élit tant. 

Comme il fît à Mouzon, quand le Com- 
te de Nafïàu vint en France , où il com- 
mandoit encore à fîx mil hommes de pied 
Allemands y comme tout de mefme il com- 
mandoit à autant à la prifede Fontarabie , 
pat Monfîeur l’Amiral Bonnivet , Lieu- 
tenant General pour le Roy , mondit Sieur - 
de Cuifè luy obeïflànt très- volontiers, 
cftant encore jeune, non fijeuneen armes 
pourtant , car il y coijimençoit à efîre 
vieux pour en avoir déjafait deux ou trois 
belles preuves , & mefînes parmy les gens 
de pied , dont la charge façonne fort un 
grand Capitaine, tant pour les continuels 
hâzards que l’on y court , que pour les 
belles pratiques quel’pnyfèit; auffiMon- 
fieur de Guife en ayant longuement exer- 
cé la charge , & fort hazardcufèment , il 
devint puis après un très- bon & grand Ca- 
pitaine. 

Entre autres belles & fort fîgnalées vail- 
lances que fît ce Prince , & pour montrer 
qu’il avoit très- bien pratiqué, l'infanterie» 

„ ce 
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Ce fut ., quand les Anglois defeendirent 
en France au commencement du régné du 
Roy François, pour fecourir l’Empereur , 
ils» fe mirent a affieger Hefdin , mondit 
Sieur de Guifè 8c Monfieur dePontdormy 
allansà la guerre, chargez de grands bu- 
tins ils les chargèrent & défirent tous , 
fors une quarantaine qui fe retirèrent en un 
jardin fermé de grandes hayes & foflez , 
qui ne fe voulurent jamais rendre ; Monfieur 
de Guifè mit pied à terre, contre l’opinion de 
tous , parce qu’ils nettoient qu’à demie 
lieue du camp ennemy , & les alla mettre 
en pièces , fans qu’il en refehappaft un 
feul , tant ils furent opiniaftres au com- 
bat, & puis s’en retourna bravement d’où 
ileftoit venu: ce font des coups ceux-là. 

Le Roy le feeut 8c l’eftima fort, & le 
prit depuis en amitié & attention , comme 
j’ay ouï dire, l’avança &fèfervit tres-bien 
de luy, & luy donna de belles charges, 
comme le Gouvernement de Bourgogne 8c 
Champagne & Capitaine d’une compagnie 
de cent hommes d’armes. 

J*ay veu un petit livre , intitulé l’hiftoi- 
re de noftre temps, dcl’eftatdela religion. 
8c de la Republique de France , fous les 
Roys Henry fécond, François premier, 
8c Charles neuvième, qui dit, qu’aprés la 
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prifê du Roy , s’eftant eflevé en Allemagne 
quelques quinze ou vingt mille marauts de 
communes , qui difoient que tous biens 
eftoient communs » & ravageoient tout 
par tout ou ils paffoient , firent femblant > 
& de fait tournoient tefte vers la France» 
pour la piller & faccager , qui ne fe fuft op- 
pofé à eux » mais Monfieur de Güifê , bra- 
ve & vaillant Prince , & tres-bon Catho- 
lique & Chrcftien, s’arma foudain , & ne 
leur donna pas loifir de venir a luy , mais 
' luy alla à eux , & ayant affemblé fa trouppe 
affez petite pourtant, les alla charger à la 
plaine de Saver ne , & les défit tous , fi bien 
qu’il n’«v refta pas mille pour en porter 
nouvelles en leurs pais. Madame la Régen- 
té ne le trouva pas bon, pour avoir bazar- 
dé les trouppes du Roy , eftant prifbnnier » 
deftinées à fouffrir un grand effort, en cas 
que l'armée viétorieufè de l’Empereur, a- 
prés Pavie euft marché 8: entré en France ; 
& de fait elle le voulut faire trouver mau- 
vais au Roy, & en faire faire un très-mau- 
vais party au Duc de Guifè » fans Monfieur 
le Conneftablc, qui (ce dit le livre) ap- 
paifa le Roy , & luy fit en cela office d’a- 
my. Le livre le peut dire, mais pourtant 
j’ay ouï dire aux anciens, & Seigneurs & 
Dames, qui eftoient de ce temps- là, qu’il 
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eft bien vray , que Madame la Regente en 
vouloir faire aigrir le Roy » car elle parloit 
quelquefois autant par pafïion & affèftton 
que par raifon , aufïi que le Chancelier du 
Prat, quin’eftoit point guerrier , & tou- 
tefois s’en vouloir mefler , luy avoitfouflie 
aux oreilles ; mais le Roy trouva le trait 
fort bon, & ne luy falut point d’intercef- 
feurfînon lajufte raifon , ayant bien pefé 
les chofes & la défaite , combien elle ira- 
portoit à la France , & la venue’ de ces rna- 
rauts s’ils y fuffent entrez, & en eulfent efle- 
vé en France deux fois autant qu’ils ef- 
toient, & l’cuffent brouiLlée plus que ja- 
mais elle n’avoit efté. 

Quelque temps avant * îa Mothe des 
Hoyers r creature de Monfieur de Bourbon , 
conduîfoit en France avecGuillaume de Fur* 
ftemberg & le Comte Félix , dix mil hom- 
mes, & eftoiènt déjà afTez avancez en Cham- 
pagne , mais Monfieur de Guifê les prit fi 
a propos & à demy paflez devant Neuf- 
chaftel , qu’il en tailla en pièces la moitié, 
& l’autre moitié fut mife en déroute. 

Les Duchefïès de Lorraine & de Guife 
en eurent la moitié de l’esbat de cette défai- 
te , eftans aux feneftres avec toutes leurs 
Dames & Damoizelles » qui en virent le jeu 
jouer à leur aife & fans danger ; fpe&acle 
< , peu 
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peu veu de cette façon de telles perfonnes, 
ainlî que raoy mefime j’ay ouï conter à Ma- 
dame de Guifelabonnefemme. 

Qui confiderera ces deux lervices faits à 
la France par Monfîeur de Guifè , avouera 
fans difficulté , quelque inimitié que l’on 
porte à la maifon , qu’ils ont efté de fort 
grande importance & d’une belle marque. 

Je mets à part , comment ce Prince s’eft 
bien gouverné en fes Gouvernemens , & 
comment l’Empereur n’a jamais rien fceu 
gagner fur luy que Saint Dizier ; mais de 
cela j’en parle ailleurs , & ne fut nullement 
fa faute.. 

LeRoyl’avoit donné quelque temps a- 
vant à feu Monfîeur d’Orléans, pourfon 
principal Chef& Confcil, en la conquefte de 
la Duché de Luxembourg, qui fut raffiée 
& frifée en un rien , autant par la conduite 
de ce vieux & grand Capitaine , que par la 
belle vaillance & nouvelle fortune de 
Monfîeur d’Orléans. 

J’ay ouï raconter à gens vieux, & force 
qui vivent encore, qué quand l’Empereur 
menaçoit tant Paris , après faint Dizier , & 
que Ceux de la ville avoient fi grande peur , 
& que le Roy y vint pour les aflèurer , ainfî 
qu’il y entra & pafïà par les rues, ilavoità 
cofté de luy Monfîeur de Guifè îfî bien que 
~ : c’eftoit 
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c’eftoit une tres-belle choie à voir , ces deux §5 
Princes braves & fi bien afièurez , de avec 
une façon & contenance fi hardie , que la 
plus-part dirent , qu’ils n’avoient plus de 
peur, puis qu’ils a voient leur Roy & Mon- 
fieur de Guife pour defenfeurs de leur ville » 

& tous peidirent peur. 

Pour fin , ce Prince eft mort tres-pleia 
de gloire , de renom & de beaux faits, 
ayant faille après luy fix enfans, tous di- 
gnes d'un tel pere » defquels j’elpere parier à 
leur tour. ' - 
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M Onfîeur de Vaudemont,frere de mon- 
ditSieurdeGuilè , dont j’en ayveule 
portrait en Lorraine , & peux dire avoir efté 
le plus beau Prince que je vis jamais , & ainfi 
l’ay-je ouï dire à de vieux gendarmes qui 
I’avoient veu au Royaume de Naples , où 
après s’eftre trouvé en plufieurs guerres , 
comme en celle de la retraite de Rebec, où 
fut tué Monfieur de Bayard , qui fut la pre- 
mière guerre , qu’on euft dit qu’il n’euft 
jamais fait autre chofe, & puis en Italie. 

Il mourut au fiege de Naples, très -re- 
gretté de tout le monde, & s'il fuft elchap- 
pé il euft encore remis l’armée , après la 
~ . * " mort 
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mort de Monfieur de Lautrec , & l’eufl: fâ u- 
vée ,&euftfait quelque chofedebon, com- 
me j’ay ouï dire , car on avoit grande con- 
fiance en luy. 

Il fut enterré a Sainte Claire » monaftere 
de Religieufes , fondé par nos Princes Fran- 
çois. Feu Monfieur le grand Prieur de Lor- 
rainefon neveu , eftant allé a Naples, com- 
me jediray ailleurs, vifîta fa fèpulture, la- 
quelle eftoit haut eûevée > dedans un coffre 
a la mode d’Italie, couvert de velours noir 
avec les armoiries & croix de Lorraine» 
& parce que la couverture s’en alloit toute 
pelée comme je la vis, Monfieur le grand 
Prieur fit acheter douze aulnes de drap d’or 
frizé , & ordonna une couverture nouvelle ; 
mais depuis le Concile de Trente ce tom- 
beau & plufieurs autres fes pareils ainfi haut 
eflevez, ne paroifïent plus , Sc tous font 
cachez, (c’eft dommage) & nelevis point 
à un autre voyage que j’y pafTay m’en al- 
lant au fecours de Malthe. 

Monfieur le Cardinal de Lorraine leur 
autre frere , & le fécond ou troifîéme , ne 
fut point homme de guerre comme fes fre- 
res , mais fi a-t-il eu le cœur auffi noble » 
suffi genereux , & l’ame auffi bonne & 
fincere qu’euxtous. 

C’a cfté eu fon temps la mefme ma- 

gnifi. 
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gnificence & libéralité , voire telle, qu’el- 
le feule a furpalTé toutes celles de la Cour* 
jointes enfcmble. J’en parle ailleurs. 

Bref, cette race, tant deceux qui ont 
efté & qui font , eft très- bonne , & d’elle ne 
fçauroit-on dire en quelque façon , ce qu’on 
difoit de Jean Marie Viconte fécond Duc 
de Milan, fils de Jean Galeas , qui eftant en 
Page de quatorze ans, vint à la fuccefiion 
des biens de fon pere , mais non de fes ver- 
tus , car il devint fi cruel & inhumain , qu’il 
fit tuer une infinité de gens de bien, juf- 
ques à les faire devorer aux chiens , & à fai- 
re mourirfa mere, quilereprenoit de tels 
vices & qu’il eftoirfort diflemblable â fes 
anceilres : il refpondit , qu’une maifon 
n’eft point digne de bonne réputation , qui 
n’a produit perfonnages de toutes fortes 8 c 
de diverfes natures & conditions, & pour- 
ce fit eftrangler fa mere en prifon. Voili 
une mefehante opinion d’homme , car il 
n’y a qu’une race noble , belle, bonne* 8 c 
d’illuftre vie, comme celle de Guife, à qui 
on ne peut reprocher de fauilètés , perfidies 
& mefehancetez, pour bien peler tout. 
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LE COMTE DE SANCERRE. 

N Ous parlons à cette heure duGomte de 
Sancerre , qui a efté un tres-brave , 
fage & vaillant Capitaine , aufli a voit-il la 
façon tres-belle , 8c honorable reprefenta- 
tion , homme de bien & d’honneur, n’ayant 
jamais dégénéré de/êspredeceflêurs, dont 
il y en a eu de grands Capitaines, Amiraux 
& Marefchaux de France. 

Sans luy 8c fa vigilance, la fedition d’ Am- 
boife euft pris feu , pour le moins un peu , 
car ce fut luy qui le premier defcou vrit Ca- ' 
ftelnau, l’un des principaux de la bande, 
qu’il avoit connu avec Monfieur d’Orléans > 
cftantde fa compagnie, de laquelle mondit 
Sieur le Comte eftoit Lieutenant , & fe 
montra en cette defc ouverte, un très- fage 
Capitaine , cela eft efcrit en J’hiftoire de 
noftretemps. 

Mais tant y a , que fi cette entreprife 
euft rapporté fon execution , je ne fçay ce 
que ^p’euft efté de la France , encore que 
tous les conjurateurs confeflaflent , qu’ils 
n’en vouloient qu’à la maifon de Guife ; 
mais l’homme de laRenaudie , le principal 
Chef& premier Auteur , qu’on appelloit la 
Vigne , & qui en avoit fait toutes les defpef- 

ches , 
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chcs > memoirçs & çfcritures , fous ledit 
la Renaudie fon maiftre , découvrit bien 
des defleins plus Cecrets , effranges & mef- 
chans ; je m*en rapporte à cequieneft* 
& ce que luy-mefme m'en dit , luy efianfc 
en liberté : mais moodit Sieur le Comte 
fervit bien là fon Roy & fon Royaume , 
ainliqucje vis apres le Roy l’en remercier 
& l’en louer extrêmement. 

Encore quune infinité d’autres beaux 
faits le doivent plus renommer que ccluy- 
là , comme le fiege de Saint Dizicr , qu’il 
fouftint fi vaillamment contre l’armée de 
l’Empereur j qu’on tenoit la plus puiffimte 
qu’il eut jamais contre la France. Bieneft- 
il vray qu’il avoit pour compagnon & fé- 
cond avec luy le Capitaine la Lande, vieux 
routier & Capitaine de guerre , qui de frais 
venoit de s’elprouver fi bien dans Landre- 
cy> mais il y fut tué,- venant de fouflenir 
un furieux auaut , & sellant retiré en fon 
logis derrière un rampart, où d’autresfois 
j’ay logé. Il fut tué en prenant chemife 
blanche , & mon hofte, qui eftoit encore ce- 
luy deMonfieur de la Lande, me monftrâ 
le lieu & le lid mefine où je couchay , SC- 
me conta (à mort & fa vaillance , enfem- 
ble celle deMonfieur le Comte de Sancer- 
rc > qui pourtant ne s’eftonna de la mott 

S dudit 
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dudit Capitaine encore qu’il le regretta 
bien fort , pour le bien féconder , mais tint 
encore le fiegc plufieurs jours, o.u le pre- 
mier Prince & le plus aimé de l’Empereur 
alors fut tué , qui eftoitle Prince d’Orange, 
qu’il regretta fort , & puis la place fe rendit 
par une tres-honorable compoûtion * fur- 
pris., pourtant Monûeur le Comte par une 
lettre fuppofée, qui ledefe/peroitde tout fc- 
cours , dont.j’en parle ailleurs. 

Lt.dautantque j’ay trouvé ladite Com- 
pofition 3c capiiulation dans quelques vieux 
papiers de noftremaifon, je l’ay voulu icy 
mettre par eferit, me femblant eftre tres- 
diane d’eftre Ieüe & veiie , autant pour con- 
tentement d’efprit que pour montrer la ver- 
tu & valeur dudit Monfieur le Comte de 

Sancerrç, • 

• Ladite Capitulation & compoûtion elt 

donc telle, & porte ainfi: 

Traité , patte , & accord fait entre 
tres-illuftre Seigneur le Viceroy de Sici- 
le , Lieutenant & Capitaine General de 
l’Empereur d'une part , & le Sieur le Com- 
te de Sancerre , Lieutenant du Roy de 
France , dedans la ville 3c place de Saint 
Didier, par la voyc des* Sieurs de la Che- 
tniere > Vicomte de la Rivière, $c fiieroni- 
moMarino, Députez.. 



Mr. DE BRANTOME. 4H 

Premièrement , que ledit Comte de San- 
ccrrc baillera & livrera réellement & de 
fait ladite ville de Saint Dizier en la main 
de l’Empereur , ou à qui fa Majefté ordon- 
nera, de Dimanche en huit jours, qui fera 
le dixfeptiefme du prefent mois d’ Aouft , de 
obligera -fa foy de ce faire » fi ce n’eft que 
dans ledit temps le Roy leur envoyé 
fecours d’une armée pour donner batail- 
le, ou qui foit fi puiffante, qu’elle con- 
traigne (è retirer par force deux lieues en ar- 
rière celle de l’Empereur: 6c à ce conve- 
nant , ledit Sieur Comte ne fera tenu par 
cette con vention à la reftitution de la pla- 
ce Sc ville de Saint Dizier. 

Item baillera ledit Sieur Viceroy fauf 
conduit àdeuxperfonnes , que iceluy Sieur 
Comte entend en voy er vers leRoy fon maif- 
tre , pour luy faire entendre le befoin de luy 
&defesgens. 

Item le Dimanche defufdit, à Soleil le- 
vant, ledit Comte de Sancerre & fes gens 
feront prefts à fortir , 6c fortiront de la ville , 
y laifîànt l’artillerie , munitions & viéluail- 
les , non degaftant 6c confumant icelles en 
aucune maniéré , fors feulement pour leur 
ufage & neceflité , ainfi qu’ils en ont ufc 
jufques à prefent, & ne pourront brufler la 
poudre, munitions, ny encloüer lartille- 
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rie» dont ledit Sieur Comte en obligera 

fafoy. 

Item que ledit Sieur Comte & Tes gens 
pourront fortir de la villejibrement & avec 
la fuite de leurs vies, armes & bagues fau- 
ves , & tout ce qu’ils pourront charger & 
porter fur leur bagage , avec leurs Enfei- 
gnes déployées 8c tonnants tambours & fif * 
fres, à condition toutefois qu’ils ne pour- 
ront emmener artillerie , munition ny vi- # 
ftuaillc , refervé deux pièces d’ artillerie fur 
ioüe , au choix dudit Sieur Viceroy , & ' 
auffi des boulets & poudres , pour tirer feu- 
lement jufques à dix coups de chacune 
piece. 

Item durant les huit jours , ceux de la vil- 
le ne pourront remparer, ny faire plus ou- 
vrages quelconques pour leur defenfe , 8e ». 
recevront un Gentilhomme, que ledit Sieur 
Viceroy baillera pour y avoir le regard , 
auquel ils feront voir deux fois le jour > fi 
aucune chofe y aura efté faite. 

Et (èmblablement ledit Sieur Viceroy 
promet fur fàfoy, quê nulies tranchées, 
cavaliers 8c plattcs-formes , ny autres cho- 
ies ofFenfivcs à ladite ville , ne pafferont 
plus avant , mais demeureront en l’eftat 
qu’elles le trouveront , fauf & refervé les 
tranchées , qu’il luy femblera eftre necef- 
v ■ raires 
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faires pour la feurete du Camp de l'Empe- 
reur , & empefeher l’entrée de ladite ville. 

Item que durant ledit temps on ne ti- 
rera l’artillerie , harquebuferie , ny autres 
chofes l’un contre l’autre, fors qu’il y euft 
quelqu’un qui s’approcha à cent pas de ladi- 
te ville, auquel on pourra tirer fans rompre 
le traité , non comprifes les tranchées, 
plattes -formes déjafaites,efquelles on pour- 
ra tenir le guet & gardes accouftumées , fi 
aucun s’efmeut d’un cofté & d’autre , & fça- 
voir ceux du Camp d’en approcher defdits 
cent pas, & ceux de la ville d’en fortir , il 
fera permis de leur tirer & les reboutter , 
demeurant toutefois ce traité en fon entier. 

Item que tontes perfonnes , qui font de la 
garnifon & gardes de la ville , tenues en ce 
Camp , feront rdafehez fans payer rançon 
le jour que ledit Sieur Comte fortira d’icelle 
& la livrera en la main de l’Empereur, 8c 
le femblable fera iceluy Sieur Comte de 
ceux de cette armée qui fc trouveront pri- 
sonniers en ladite ville. 

Item accorde ledit Sieur Viceroy ♦ que 
tous ceux qui font naturels de la ville, 8c 
voudront fortir, pour aller en France , ou 
ailleurs que bon leur (èmblera , s’en pour- 
ront aller librement; & s’il y en a aucuns 
qui veuillent demeurer & faire refidence , 
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ils y pourront demeurer feurement , aux- 
quels ledit Sieur Viceroy promet qu’il Ce ta. 
fait tout bon traitement* en faifant toutefois 
fervice à Ci Majefté Impériale de bons 6s 
loyaux fu jets. 

Item a accordé iceluy Sieur Viceroy 1 
bailler fauf conduit , que de France puiftê 
venir deux cens courtauts au deflous » con- 
duits par fervitcurs, lefquels feront délivrez 
auxSieursGentilshommes & gens de guerre 
eftant en ladite ville, le jour qu’ils enforti- 
ront , afin qifils s’en puiflène aller à che- 
val. , . - H . ' ' . - '* • ; 

Item promet ledit Sieur Viceroy, qu’ea 

delaiflànt ledit Sieur Comte & fes gens ladi- 
te ville., de leur bailler bon & feur convoy 
d’efeorte, lequel les accompagnera en lieu 
feur, auplaifîr & contentement dudit Sieur 
Comté,.; afin qu’il ne leur foit fait déplaifir 
par les gens de guerre & fil jets de fa Majefté 
Impériale, & promet iceluy Sieur Comte» 
qu’il ne fera fait aucun daplailir à ladite e- 
feorte, par les gens de guerre dudit Sieur 
Roy , ny en maniéré quelconque. f . 

Pour feureté & accompliflement des 
ehofes fufdites , ledit Sieur Comte fera 
tenu de bailler fîx perfonnages , Gentils- 
hommes, de ceux quifont dans la ville, au 
choix dudit Viceroy en oftage , y refervant 
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Mr. DE BRANTOME. 41 Ç 
la perfonne dudit Sieur Comte de Sancerre. 

Polir corroboration & feureté defquel- 
les chofes fufditcs , ledit Sieur Viceroy, & 
Comte de Sancerre , ont ligné de leurs 
propres mains la prefente capitulation, 
& à icelle fait mettre leurs féaux , de la- 
quelle fe font faites deux copies colla- 
tionnées de l’une à l’autre, dont l’une de- 
meure audit Sieur Viceroy , & l’autre au- 
dit Siem Comte de Sancerre. 

Et parce que ledit Sieur de îa Cliemie- 
xe > Vicomte de la Riviere , & Hieronimo 
Maïino , avec authorité 8c pouvoir dudit 
Sieur Gômte, ont traité ce que deflus avec 
ledit Sieur Viceroy , auquel ils ont vetffî- 
gner la prefente capitulation de fe propre 
main , 8£ y mettre fon feel , ils feront te- 
nus faire foy au pied de cette lignée de leur 
main & fceaux , comme la ügnature dudit 
Comte de Sancerre , & de fe propre main , 
8c de fon féelarmoyé de fes armes. 

Fait au camp Impérial , devant Saint Di- 
dier , le neuvième Aouft ,1’an mil cinq cens 
quarante quatre. 

Depuis que ladite capitulation delïiis 
eferite a efté arreftée & conclue $ lcfdits 
Sieurs de la Chemiere , Vicomte de la Ri- 
vière, & Hieronimo Marino , ont efté 
en compagnie dudit Sieur Viceroy , de- 
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vers l'Empereur* aufquels fa Majefté Impé- 
riale a die de {à propre bouche , qu’il a- 
vouoit& confirmoit tout ce qu’ils avoient 
traité avec le Viceroy , & promis que le 
tout s’oblèrvcroit entièrement • fait comme 
dellus. 

Ceux que le Comte de Sancerre ordon- 
na pour oftages au Viceroy font * Moniteur 
de la Roche, Baron d’Efternay , Monfieur 
de Cantron , fils de Monfieur de Longue- 
val , le Port’enfeigne & le Marefchal des 
logis de Monfieur d’Orléans* 

Voilà la capitulation que je n’ay changée 
de nul mot, en laquelle deux chofes j’y ay 
noté , dppt de l’une je m’eftonne queDom 
Ferdinand de Gonûgue , qui avoir efté 
Viceroy en Sicile, &ne l’eftoit alors de ce 
fîege,(car ileftoit là tout le Confeil de l’Em- 
pereur St fon Lieutenant General) il retenoit 
encore le nom St portoit le tiltre de Vi- 
ceroy de Sicile , veu qu’il eft à prefumer que 
l’Empereur l’ayant tiré de là , qu’il y en 
euft commis un autre en fa place , ainfi 
qu’eftoit la couftume & du Roy fon fils 
d’aujourd’huy , & mefme que le Con- 
feil d’Efpagne l’en avoit débouté, pour les 
rigueurs qu’il ulà envers les foldats Efpa- 
gnolsamutinez. 

L’autre chofe qui m’eftonne , dequoy 
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Hieronimo Marino , que nous avons ainfî 
nommé , & encore depuis un grand ingé- 
nieur & fort bon , qui a bien lèrvy aux 
guerres du Roy Henry > fut receu a con- 
férer cette capitulation avec l’Empereur , 
ou pour le moins avec fon Lieutenant Gé- 
rai, puis que l’Empereur n’av oit rien qu’il 
euft plus en haine & horreur , qu’un eftran- 
ger réfugié au fervice d’un autre Prince > 
fuft ou de fes terres ou de l’Empire , car tou- 
te l’Italie la pretendoit-il de fon Empire , 
• voire Rome & les terres du Pape, à caufc 
du tiltre d’Empereur des Romains , tant 
il efioit prefomptueux. D’un François cela 
eftoitbon, car il n’avoit nulle jurifdittion 
furluy comme Car l’Italien, & m’eftonne 
comment ledit Hieronimo s’y hazarda , & 
que l’Empereur ne luy fift trancher la telle, 
comme il y pou voit avoir de la couleur , 5 c 
comme il en avoit fait à d’autres. 


Tin du premier Tome . 
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